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Les VoyAGES EN EGYPTE 


DE JEAN CoPriN, 1638-1646 


La redécouverte de l'Egypte a été, pour les 
hommes d'Occident, une passionnante aventure. 
Pendant longtemps ce pays ne fut guère considéré 
que comme la toile de fond d’épisodes bibliques, 
le lieu des exploits de Joseph et de Moïse, le refuge 
de la Sainte Famille; puis les croisades ajoutèrent 
à cette image le fracas guerrier des batailles, le 
souvenir des revers, celui des viétoires. Avec le 
xve siècle s'ouvre une nouvelle période de Ia 
redécouverte. Etape sur la voie des Lieux Saints, 
et riche elle-même de souvenirs sacrés, l'Egypte 
commence aussi à être observée pour elle-même, 
à travers sa vie de chaque jour, ses habitants, ses 
paysages, son histoire récente. Les contaëts sont 
encore très limités, quels que soient l’importance 
des échanges commerciaux, et le faste des ambas- 
sades officielles. Pourtant, de 1400 à 1700, c’est- 
à-dire avant que ne s'ouvre avec le xvrrre siècle, 
l'ère des grands voyages, plus de deux cent cin- 
quante auteurs occidentaux ont publié une relation 
de leurs aventures égyptiennes. Bon nombre de 
ces técits sont d’accès difficile, en raison de leur 
rateté; certains sont encote manuscrits; d’autres 
sont rédigés dans une langue étrangère, anglais, 
allemand, espagnol ou italien, mais aussi latin, 
flamand ou tchèque. C’est dire que leur utilisation, 
même lorsque le livre lui-même est accessible, 
n’est pas toujours à la portée immédiate de ceux 
qui s’occupent d’hi$toire médiévale. 

Pour mieux dégager les étapes de cette lente 
redécouverte, l’Institut français d'Archéologie orien- 
tale du Caire a entrepris, sous la direétion de Serge 
Sauneron, de republier ces multiples récits, et de 
les traduire, quand besoin eft, en langue fran- 
çaise, en ne retenant, de chacun d’entre eux, que 
la part qui concerne l'Egypte. 
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Ce qu’il est utile pour nous de retenir de la vie de Jean Coppin est 
exposé dans l'avertissement qui précède son livre, et que nous avons 
reproduit plus bas (p. [ 3-6 ]) 1. Capitaine-lieutenant de cavalerie dans 
les guerres menées contre la Maison d’Autriche, Coppin voyagea ensuite 
dans les Etats du Turc, et fit deux longs séjours en Egypte, d’abord 
de la fin de janvier (ou des premiers jours de février 1638 [ voir p. 159 ]) 
au 3 juillet 1639 (p. 355); puis de façon continue de 1643 à 1646, date 
de son départ définitif. Au retour de ces voyages, il revêtit l’habit reli- 
gieux, dans un monastère de la région du Puy. Il en ressortit un moment, 
en 1665, pour présenter à Louvois ses notes de voyage sur la faiblesse 
militaire de l’empire turc; puis il se rendit à Rome, auprès du Pape, 
espérant convaincre le Saint-Père de prendre l'initiative d’une nouvelle 
croisade des princes européens confédérés contre la Porte. Cette tenta- 
tive n’eut pas le succès qu’il en attendait. 

Coppin publia néanmoins quelque temps plus tard son livre, à la fois 
son étude stratégique de l’empire turc et de la guerre que l’on pourrait 
y mener; et le journal des voyages qui lui avaient permis d’écrire ce traité 
militaire. L'ensemble parut en 1686, sous un nom caraëtéristique : Le 


&) Les quelques biographies que nous avons pu lire sur Jean Coppin 
reproduisent assez généralement les données contenues dans l’Avertissement 
de son livre. C’est le cas de la notice d’Eyriès dans la Biographie Universelle 
ancienne et moderne, t. 9, 1813, p. 548-549. On pourra lire également à son sujet 
Francisque Manper, Hifoire du Velay, vol. II, Le Puy, 1861, p. 131-134; 
et Reure, Bibliothèque des écrivains forégiens, Montbrison, 1914-1917, vol. I, 
p. 151-153. Quelques notes utiles dans R. CLÉMENT, Les Français d’Eg ypre 
aux XVII et XVIIIe siècles, Le Caire — IFAO, 1960, p. 34-37. 
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Bouclier de PEutop 
se L ue la Thébaïde et la Batbarie. 
” ù 
dé pin “à A en qui tendent à préparer la Stratégie nouvelle 
SRE one . + Pas avoir lieu, n’ont plus aujourd’hui qu'un 
de ÉD Sp Préférons de beaucoup le tableau coloré 
otre aie “ie a laissé. Pourtant, pour comprendre 
dE Co :3 | “ jen ptéciser entre quelles dates le voyage 
ce ppe à la croisade se situent. | | 
Es gs moitié du xvir° siècle, l’idée, née pendant 
PRÉ M d . guerre sainte à menet contre le Turc, se 
ne ne ent ousiasmes. Ce n’est plus seulement «la chi- 
is < mais éloignés des affaires et négligés par les 
one Dh ne la pensée des souverains et des ministres, 
AR era a . . grands ambitieux. Plusieurs se fattaient de 
ne : P ÉrEU sos de leurs entreprises présentes, 
rer rit a g oire de l’avenir. Sully en parlait dans ses 
mas HA songeait entre deux campagnes, dans son palais 
PE con de Constantinople; Gonzague de Mont- 
las nent l’étendard de la croisade, et pensait ressusci- 
y de Bouillon; le père Joseph … poursuivait invatiablement 


() Par exe 

pie a Arraçarr (1533-1534), éd. J. Chavanon, 1902 
ne one : « L’on me di de jour en jout, d’an en an: à cette 
hr Fm tantost viendra le roy de France, et jamays ne 
. os . affl@téz à augmenter leuts terres et domaines 

SE Et qu'ilz ont, Pourquoi ne viennent-ilz par deczà sans 
ee ini M chrestiens contre chrestiens ? À ceste heure 
A que la moindre armée que le roy de France ou l’empe- 
Jamays en Italie, ilz pouroïient plus facilement ptendre ee le 


Pays d'Egypte que le duché de Milan ». Sur l’idée de croisade au Xv° 


lire W. FSfoi : 
te W. Hevp, Hifoire du Commerce au Levant, TI, 1936, p. 313-314 et ea 
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» Où là guette sainte, Relation des voyages faits : 
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À travers ses roueries de moine politique un but qui les excusait à ses yeux 
et suscitait toutes les ardeuts de son âme franciscaine; la réunion de l’Eu- 
rope contre le Turc et la délivrance de l'Orient chrétien … Il se faisait 
poète et rimait son ouvrage fameux : De bello contra Turcas» M, 

En 1636, deux ans avant le départ de Coppin, pour l’Orient, les Fran- 
çais avaient, par la voix du Cid, assisté au triomphe de la chrétienté 
sut l'islam; illusion littéraire d’un soir, satisfaisante pour l’amour propre, 
peut-être, mais bien éloignée de la réalité. L'Espagne avait pu, quelques 
siècles plus tôt, se libérer des Maures; en 1645, pendant le séjour de Coppin 
à Damiette, les Turcs, renonçant à attaquer Malte, base de leurs tout- 
puissants ennemis, s’attaquent à la Crète et mettent le siège devant Can- 
die ). A l’appel de Venise, diverses nations d'Europe, dont la France, 
envoient des détachements à l’aide de la ville assiégée, pour un combat 
qui devait d’ailleuts se prolonger pendant des années. «D’autres Fran- 
çais accouraient dans les armées de l'Empereur et de la Pologne, d’autres 
enfin entreprenaient leur guerre privée contre la Turquie : ils se faisaient 
corsaires, écumaient les mets orientales, et leurs exploits formaient l’un 
des griefs les mieux justifiés des sultans contre nous » (. 


&) Albert VANDAL, Les Voyages du Marquis de Nointel (1670-1680), 1900, 
p. 7-8. — « Pleust à Dieu que les Princes Chrétiens conneussent la foiblesse 
[ des forteresses turques ], & eussent tous le zèle de S. Louys pour l’accrois- 
sement de leur Religion », La Boullaye le Gouz, Voyages, 1653, p. 371. 

@) Coppin, à Damiette, sera soupçonné d'essayer de ravitailler les assiégés 
(pb. 338). On peut lire aussi dans son livre 1°", le ch. XT (non reproduit ici) : 
« Du siège & de la prise de Candie par lé Turc » (p.30). 

& Albert VanDAL, Louis XIV et l'Egypte, comptes-rendus de l’Académie 
des Sciences Morales et Politiques, 1889, p. 9.— Coppin raconte, p. 323- 
324, comment est née cette guerre, et les malheurs de la sultane favorite 
d’Ibrahim. 
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h pe a Pappel de la gloire militaire et le désir d’un 
régime fécond des Moses Jan: Lu rare _.. ÿ Ep soc 
nn E capitulations, Louis XIV sut n’intervenir 
+ Son offre présentée au Pape, à l'Empereur, à Venise 

de conétituér une ligue chrétienne contre le Turc, en 1661, ne éérat 
pas aboutir, non plus que les projets exposés par Leibniz (1) d’une conquête 
de l'Egypte, ni tous ceux qui devaient suivre, au couts des années de 
règne de Louis XIV, Louis XV et Louis XVI. L'expédition française 
de Bonaparte sera l’aboutissement de ce rêve longtemps caressé Da 
sut le plan militaire du moins, apportera la preuve de son inanité, 
Mais tandis que Louis XIV examinait cette possibilité de grouper ta 
princes d'Europe contre le Turc, il tentait parallèlement d’obtenir, par 
la diplomatie, le rétablissement du commerce en Egypte et dans la Me 
sos Ce fut là le but officiel de lambassade du marquis de Nointel 
auprès de la Porte — mission qui ne devait d’ailleurs pas aboutir entière 
Me, puis des efforts du marquis de Seignelay, en 1685, et encore 
de ambassadeur Girardin (. Ces tentatives successives stiss dans un 
PRE sens, devaient pourtant Patvenir, peu à peu, à restaurer la pré- 
pondérance française sur les marchés égyptiens, et nous assurer, jus e 
Ja fin de la monarchie, une position privilégiée en Orient. be 
Le voyage de Coppin se situe au moment du siège de Candie 
Le “à  : ; Mais nl date tardive à laquelle fut publié son livre, 
Ptit de croisade qui l’anime, le titre même qu’il lui a donné, 


a it 2 s : 

Ù Re Leibniz présenta à Louis XIV son projet de conquête de l’E- 
gypte, e roi lui fit répondre que « les guerres saintes étaient passées de mode 
depuis Saint Louis » (A. VANDAL, op. cit. P. 3) 

® Il y eut, en juin 1673, renouvelle mé der Cabttilsé 
Se : ment des Capitulations, après huit 
ans de res, De 1673 à 1697, les rapports se rétablirent rs 
vement : R, Paris, H'ffoire du Commerce de Marseille, t. 5, p. 84-91, 
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obligeaient à situer cette œuvre dans un courant de pensée et de 
volonté politiques : la revanche sur le Turc, et la reconquête des 
terres anciennement chrétiennes de l’Orient. 


LE VOYAGE 


1. — Un très long séjour La plupart des récits de voyage que 

nous republions dans cette colle&tion 
portent, il faut bien le reconnaître, sur des expériences rapidement menées : 
quelques jours, parfois le temps d’une escale (1), quelques semaines, au 
mieux quelques mois, partagés entre de brefs séjours à Alexandrie ou 
Damniette, un long séjour au Caire, et un voyage au Monastère de Sainte 
Catherine, dans les montagnes du Sinaï. Le livre de Coppin est tout 
autre; c’est le récit d’un homme qui a vécu plusieurs années en Egypte; 
d’abord «près de deux ans» (? dans des conditions assez semblables à 
celles des autres voyageurs — pour un temps plus long seulement; 
cela lui permit de faire un voyage peu courant, celui des Monastères 
de Saint Antoine et Saint-Paul au bord de la Mer Rouge. Ensuite, et c’est 
là une circonstance unique, pendant près de quatre ans, à Damictte, 
comme consul de France et d'Angleterre dans cette petite ville (1643- 
1646). La longueur du premier séjour, et le caraétère inhabituel du second 
nous valent des récits d’une qualité exceptionnelle. 


2. — Monuments anciens Coppin semble n’avoir guère été pas- 
et géographie sionné par les monuments et les pay- 
sages. Sur le très gros volume que 

constitue la partie égyptienne de son voyage, on trouvera à peine 


® Lubenau, par exemple, fut à Alexandrie du 25 au 28 oëtobre 1588. 
® plus bas, p.-183. | 
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quelques pages consacrées, ici ou là, à des descriptions du pays : le Delta 


(p. 170-175); les jardins voisins de Damiette (p. 478-479; 483-484); la 
re . Soueif (p. 294-295); les bords du Nil (p. 294; 300-301), 
e désert (p. 302-303). Po ÿ 1 - 
Rte rs = Ur un séjour de près de six années, cela semblera 
Nous aurons la même impression en recherchant la description de 
monuments anciens. Il décrit d’Alexandrie juste ce qu’il faut ne pas 
omettre de mentionner pour donner limpression d’y avoir mis : 
pieds, et seules les Pyramides, celles de Gizah et celle de Sa + 
retiendront Un moment sa plume. Les lieux saints de PEgypte : Vieu 
Caire et Matariéh, auront plus de faveur —dans des proportions trio: 
En fait, ce qui intéresse essentiellement Coppin, ce sont les beats 
des pays qu’il traverse : races, formes de vie, compottement vis à vis des 
OpPresseurs turcs, vis à vis des chrétiens. Ce qui a provoqué ces Voyages 
ce sont les problèmes nés du heurt des races, des forces militaires, des Re 
gions. Ce sont là ses trois curiosités majeures ; Coppin n’est niun ab raphe 
ni un historien; encore moins un archéologue, C’est un homme pr 


à observer un monde vivant, accueillant ou hoftile, mais de toute facon 
contemporain, ' 


3. — Tableaux de la vie En revanche, les images que donne 
otientale Coppin de la vie orientale sont d’une 
netteté, d’une couleur excepti 
| L ptionnelles. 
C'est visiblement un des aspeéts du monde égyptien qui l’a séduit, et 
2 
sur lequel ses yeux, son talent d'auteur, ont aimé à s’attarder. Il n’e& 


a) ass 
L Il . naturellement difficile d’attendre des Voyageurs un sens de la 
na i 
re et U Paysage qui n’a pas encore trouvé à cette époque sa véritable 
eXPression même dans les œuvres de la littérature en Occident, 
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que de lire les passages, nombreux, où il décrit l’habit des Orientaux : 
Bacha (p. 206-207 et 214), patriarche des Maronites (p. 216-217), religieux 
de St. Antoine (p. 309), consuls en visite (p. 481) (1), espahins (spahis) 
(p. 286), janissaires (p. 235-236), marchands (p. 159), bourreau (p. 216); 
ceux où il s’attache à rendre les couleurs, à décrire le soyeux ou le brillant 
d’un tissu, l’éclat d’une féerie de lampes et de lumières (p. 209), l’animation 
multicolore du speétacle de la rue (p. 221), pour comprendre à quel point 
ses yeux ont été attentifs, pendant ces longues périodes de séjour, à noter 
tout ce qui dans ce pays aux si riches aspe@ts, pouvait étonner et séduire. 

Certains événements ont donné matière à des développements somp- 
tueux. Ce sont d’abord les fêtes du Caire, celles qui marquent l’accueil 
d’un nouveau Bacha dans un camp hots du Caire (p. 204-207) — où 
nous voyons se mêler, dans un tableau qui aurait séduit Flaubert, les noms 
barbares, les couleurs et les armes les plus diverses; et celles qui saluent 
la première eau de la crue, et la rupture de la digue fermant l’entrée du 
khalig (p. 207-208, puis 208-210) : feux de joie, multitude de bateaux, 
prodigieux nombre de peuple, jeux de lampes et de fusées, tout y est 
téuni pour donner un magnifique et vivant speétacle, différent de ceux 
auxquels nous sommes accoutumés par l’abondance des participants 
et la variété des couleurs. 

De la même plume, précise et habile à noter tout ce qui peut séduire 
un homme d'Occident, Coppin décrit le départ pour la Mecque de la 
caravane du #ahmal, c’est-à-dire du «pavillon» de tissu précieux destiné 
à «être suspendu au-dessus du tombeau de Mahomet» (p. 211-212) M. 

{ 


# 


® sur la façon dont s’habillaient les consuls, lire R. Paris, Héffoire du 
Commerce de Marseille, t. 5, 1957, p. 271. 

®) 4 palanquin superbe, richement décoré et juché sur un robuste chameau » 
Q. Jomrer, Le Mabmal et la caravane égyptienne des pèlerins de la Mecque, FAO, 
Le Caire, 1953). 
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De bon matin, il se glisse dans la boutique d’un marchand grec, pour 
onditions. Et à travers 


du cachef turc dressé au milieu de la Campagne de Béni Soueif (p 295-299); 
où encore celui des Arabes nomades déctits au milieu de leurs dérais 


dans le couvent de Saint 


té, qui font du texte 
de leétures exotiques, mai 
s 
surtout un document d’une valeur difficilement contestable (3). | 
PE s ‘à preuve de sa curiosité éveillée dans nombre d’ob- 
. + Fe à Petites enquêtes auxquelles il se livre quotidiennement 
x 3 
qu 1! parle des duels aux bâtons (P. 237-238), des bains, qu’il a lui-même 


pratiqués (p. 240), des fours à poulets (p.244), des instruments de musique 


dont il apprend à jouer (p. 247), même des supplices, auxquels il a voulu 


® G. Wrer nt Annales islamolopi | 
: Er, ques, t. 8, L Î - 
a souligné l'intérêt du récit de ot … A AE 


pes ae les témoignages relatifs au départ 


| ; ) pe a été décrit par MicHAuD-Poujourar, Correspondance d'Orient 

#4 a à . es  — MErNarDus, Monks and Monafteries ÿ 
, » P. 48. Peu de Voyageurs ont déctit Coppi 

ces deux monastères; parmi les i Fes 

RE on plus anciens, à côté de Ludol h et de Pogpi- 

bonsi, on doit citer le Sieur d’Anglure (1395) (éd. Fr. Par PA et À Ton. 


gnon, 1878), p. 68-75 ['° € 255. 
1878), p. a 0. La a is Lannoye (1422) (éd. Ch. Potvin, 


. Coppin se dit lui-même ç en. 


nemy des choses extraordinai Î 
pas fort authentiques » (p. 346) is 
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assister en dépit de l’émotion qu’il a ressenti (p. 231, 233); les jeux de 
la rue (p. 246-248), le cortège des noces (p. 240-241), mille autres speîacles 
que pouvait offrir la vie de tous les jours, sont décrits au hasard de son 
livre; Coppin fut un témoin attentif, et il est peu d’images qui lui aient 
véritablement échappé, ou dont il n’ait, ici ou là, fidèlement rapporté 
les grandes lignes. 
4. — Images de la vie Un autre domaine où le récit de Coppin 
consulaire peut remplir d’aise ceux qui veulent mieux 
connaître la vie des communautés euro- 
péennes au Caire à l’époque ottomane, c’est tout ce qu’il nous dit des 
consuls d'Egypte, de leur maison, des «colonies» qui les entourent. 
Chaque voyageur de ces époques, bien sûr, nous dit à un moment ou à 
l’autre qu’il descend dans la maison du consul des Français, ou du consul 
des Vénitiens; c’est le seul endroit où un étranger pouvait résider à 
Alexandrie ou au Caire {1}, Par endroits, les uns ou les autres nous donnent 
quelques détails sur les voyageurs qu’ils rencontrent (’), sur le prix de 
la table ), sur l’aspeét de la maison. Mais aucun, autant que Coppin, 
ne s’attarde à décrire les lieux, et les commensaux du Consul, ses janis- 
saires, ses truchements, la façon dont il reçoit, à la française ou à la 
turque, dont il fait fête à ses hôtes (), dont il célèbre la viétoire des armes 


( Rappelons que c’est vers 1625 que le siège du consulat fut transféré 
d’Alexandrie au Caire, 

® Par exemple S. KrecHez (1588), p. 393; Lusenau (1588), p. 700. 

® KIECHEL, p. 334. | 

® «Il ne se passe pas de jour que je n’aie quelqu’un à ma table le matin 
et le soir régulièrement; un certain nombre d’entre eux viennent pour les 
après-soupers à la maison » (Archives de la Chambre de Commerce de Marseille, 
J. 570, lettre du consul du Caire du 27 mars 1709). 
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turques, ou la naissance du dauphin de France, T1 y à là une matière 
documentaire des plus précieuses; de même, l’énumération des Français 
de la colonie (p. 178-179), la description de leur «contrée» (p. 177-178 
et 255) P), des Messinoïis associés (p. 182, 213, 215, 319, 351), des ordres 
religieux représentés %); les quelques pages alertes racontant les mésa- 
ventures des jeunes Français, ceux dont les boules «s’égarent» sous 
les tentes des Maugrébines d'Alexandrie (p. 355) — et qui finissent aux 
galères; ou celui qui traverse le plafond d’une maison inconnue en rendant 
visite le soir à sa belle, par la voie des terrasses, couvert d’un drap blanc ! 
(p.196) # — sont des tableautins de la vie en Egypte dont il serait difficile 
de contester la qualité. 

En fait, Coppin connut deux consuls de France, durant son séjour en 
Egypte. En 1638 et 1639, le premier d’entre eux se nommait Christophe 
de Bermond; c'était le frère de Philibert de Bermond, qui avait eu à 
défendre son consulat contre les entreprises de Santo Seghessi, Vénitien 
«soy disant français naturalisé». En 1634, Philibert de Bermond avait 
été dépossédé de sa charge en faveur du Vénitien, qui n’avait consenti 
à la lui restituer qu’en 1637. Au début de cette année-là, Philibert fut 
remplacé par son frère Christophe, mais l’hostilité de Seghessi persistera, 
et suscitera maintes difficultés parmi les marchands (5). 


"Le train de vie et les dépenses des consuls ont été évoqués pat R. PaRrs 
Hiftoire du Commerce de Marseille, t. 5, 1957, p. 271-274, | 

® Voir PALERNE [ 1581 ], p. 60-61; R. PARIS, op. cit., p. 266-267. 

OR. PaRis, op. cif., p. 247-254. j 

% Sur les « dérèglements » de la jeunesse européenne au Caire, voir Robert 
PARIS, Hifioire du Commerce de Marseille, t, 5, 1957, p. 276-278. Ce genre 
d'incidents n’était pas propre à l'Egypte : #bid., t. 4, 1954, p. 61-62. 

ds oi Le Les Français d'Egypte aux XVIIe et XVIIIe siècles, 1960 
p. 54-55, | 
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Dans le récit de Coppin, nous trouvons mention des deux Ber- 
mond, le consul (p. 178) et son frère ex-consul, Philibert (p. 117 et 
178). Un troisième Bermond y figure, Honoré, vice-consul à Rosette 
(p. 169); c'était le neveu de Christophe de Bermond, le consul en 
titre. R 

À son second séjour, en 1643-1646, Coppin nous cite un nom nouveau : 
le consul de Cabre; nommé en 1642, de Cabre était le cousin de Grimaud, 
président au Parlement d’Aix. Coppin partit heureusement d'Egypte, 
en 1646, avant que ne se déclenche la petite guerre des deux consuls, 
M. de Bermond étant revenu se faire reconnaître consul par le Pacha à 
l'encontre de M. de Cabre (1, À peu de temps de là, un beau frère de Louis 
de Cabre, Pierre d’Anthoine, vice-consul à Rosette, chercha à se faire 
reconnaître consul à son tour ). 

De toutes ces rivalités si préjudiciables à la vie des marchands et à 
la bonne marche de leur négoce, Coppin ne dit rien, et on ne peut trouver, 
sous sa plume, que des propos élogieux pour le consul qui l’hébergea 
lors de son premier séjour. Rien non plus ne semble lavoir opposé à 
M. de Cabre, lors de son propre consulat à Damiette. 

Il sut sans doute, dans ces querelles internes de la nation française 
d'Egypte, se tenir sagement à l'écart, et appliquer à lui-même ces règles 
de prudence qu’il propose si judicieusement aux autres, 


® Selon B. DE Monconys, Jowrnal des Voyages, 1665, p. 272. 
®) R. CLÉMENT, op. cit., 57-61. Le chevalier d’Atvieux racontera plus 
tard (1658), dans ses Mémoires, la rivalité entre Honoré de Bermond, neveu 
de l’ancien consul, et François de Bègue (p. 156, et 163-170). De Bègue 
Pemporta un temps, puis fut remplacé définitivement en 1670 par Honoré de 
Bermond. Résumé de ces rivalités dans R, CLÉMENT, 0p. cit., p. 59-61; voir 
également Paul Masson, Hiffoire du Commerce français dans le Levant au XVIIe 
siècle, p. 81-83. æ à 
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5. — Le consulat de Damiette (1) La création d’un poste consulaire 

; | à Damiette fut, pour les Français, 
une nouveauté, Ils n’étaient pas, à beaucoup près, les premiers à y 
installer un consul. Au xrrre siècle déjà, les Pisans y avaient été repté- 
sentés (2); au début du Xv°, l’ordre de St. Jean y entretenait Jui aussi un 
consul ), Depuis la seconde moitié du xvre siècle, les Vénitiens à leur tout, 
4 ont maintenu un poste consulaire. Les voyageurs de cette époque le 
mentionnent plusieurs fois; ainsi Palerne [ 1581] alla loger «chés un 
Grec, Viceconsul pour les Vénitiens, qui nous receut. en son logis fort 
courtoisementy (p. 217-218); Von Lichtenstein (juillet 1587) est de 
même accueilli, à Damiette, par celui qu’il appelle «le Consul de Candie» 
(Pb. 32); Villamont, quelques années plus tard, fait de même, et est reçu 
«honotablement en faveur d’une lettre du Consul de Tripoly» (p. 257 b). 
En 1681, c'était encore un Grec 1) ; et toujours un Grec, le Signor Alexan- 
dre, «Candiot d’origine», lorsque Coppin arriva à Damiette pour y 


M Résumé de l’histoire de cette ville dans G. SALMON, « Rapport sur une 


mission à Damiette », dans Buletin de PInflitut français d'Archéologie orientale, 
t. 2, 1902, p. 71-89. 

® VW. Hey, Hiffoire du Commerce au Levant, 1, p. 413-414. 

® 3bid., IL, p. 428, citant PaoLr, Cod, dipl. I, p. 109. 

® En 1585, François de Pavie note que l’«on [y] voit ordinairement 
force vaisseaux de Cypre et de Candie qui viennent, par la commodité de ce 
grand fleuve, descharger jusques aux magazins le vin dont ces isles pour- 
voient en partie l'Egypte qui n’en a point et en rapportent du ris qui s’y 
recueille en abondance, et les Botarques et poissons sallez pris à un estang 
qui en est bien pres » (p. 88). : 

® «Nous fusmes au logis d’un Grec lequel servoit de Consul à la nation 
Françoise pour expédier leuts vaisseaux », FERMANEL, Le Voyage d'Italie 
et du Levant, 1670, P. 39%6; ce voyage eut lieu en 1631. 
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établir son propre consulat (p. 470-471) (1), Les consuls de France, M. de 
Cabre, et d'Angleterre, M. Glover, s'étaient entendus pout avoir un 
représentant commun. Coppin nous décrit les quatre années qu’il passa 
à Damiette, son installation, ses visites aux notabilités, l'accueil qu’il 
réserva aux quelques personnages qu’on lui a recommandés. 

Il semble avoir été un consul consciencieux; sans doute l’abondance 
des notations relatives à l'argent, aux bénéfices, aux prix, à travers son 
livre, laisse-t-elle supposer chez lui un peu de cet attrait du gain qui fut 
la cause de tant de troubles parmi les consuls d'Orient; sans doute aussi 
deux ou trois traits, dont il nous fait naïvement part (?), nous laisseraient- 
ils deviner chez lui un certain penchant à «tricher». Mais il ptit son 
rôle consulaire très au sérieux; lors de son installation, il pañticha sans 
doute sans malice, mais avec quelque plaisir, les fastes du Consulat 
cairote; sa visite à l’Aga de Damiette (p. 481) est une réplique, à Pimage 
d’une ville provinciale, de la visite du Consul au Bacha rapportée p. 212- 
215. Son indignation devant l'atteinte faite par le «malhem» de la douane 
de Damiette à sa «personne publique» (p. 488-489) donne une idée 
claire de l'importance qu’il attache à son rôle et du soin qu’il semble 
avoit dépensé pour le bien jouer. 

Après les jours de faste, de plaisir ou de vie tranquille, vinrent les jours 
difficiles. Peu à peu, Coppin ressentit l’inconvénient d’être un étranger 
dans une petite ville assez xénophobe. Bientôt naquirent les premiers 


Sur les consuls vénitiens de Damiette au xvi* siècle, voir le codex 
italien in-4° n° 8 de la Bibl. de Berlin, cité par W. HevD, Hiffoire du Commerce 
au Levant, t. II, 1936, p. 428, n. 4. É 

Le vin étant taxé non au poids, mais «au tonneau », il nous explique 
comment il se fit faire un tonneau de taille énorme, pour recevoir plus de vin 
pout la même taxe (p.222); voir aussi ses démélés à la douane pour la sortie 
clandestine d’un collier de perles (p. 354-355). 
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incidents, puis l’irrémédiable advint lorsqu’éclata, en 1645, la guerre 
entre Turcs et Vénitiens et le siège de Candie. Ecœuré par toutes ces 
difficultés sans cesse renaissantes, il finit par abandonner la place, et se rem- 
‘barque définitivement cette fois. C’enétait fini de ce consulat éphémère. 

«Cependant on continue de voir [à Damiette] un ou deux marchands 
français qui achetaient principalement les riz pour les transporter de là 
dans les autres échelles. Il sembla, vers 1700, que Damiette allait devenir 
le siège d’une véritable échelle : le consul du Caire réclamait l’établis- 
sement d’un vice-consul, en attendant il envoyait un marchand pour en 
faire les fonétions et 35 bâtiments en 1700, 21 en 1701 venaient prendre 
à Damiette du riz et d’autres marchandises. Mais une sédition éclata à 
Damiette contre les Français, l’agent du consul dut revenir au Caire 
et le trafic cessa. En 1711, ce furent les habitants de Damiette qui deman- 
dèrent eux-mêmes l'établissement d’un vice-consul et du commerce 
français dans leur ville, mais la Chambre de Commerce consultée par 
Pontchartrain donna un avis défavorable. Leur demande, répondit-elle, 
n’avait pour but que de faire des avanies aux Français. D'ailleurs, la 
sortie du riz n'étant pas permise, sauf pour le transporter dans les autres 
ports du Grand Seigneur, le commerce de cette échelle était réduit à 
celui du sel ammoniac, de quelques cuirs et de toileries fort gtossières 
qui n’étaient propres qu’aux matelots. Les Mores de Damiette faisaient 
transporter ces marchandises au Caire ou à Alexandrie, de sorte qu’elles 
coûtaient moins aux Français que s’ils allaient les chercher en droiture» (1), 


6.— Attitude de Coppin Le titre du livre de Coppin, le désir 
clairement exprimé de vouloir coaliser 
.les Princes d'Europe contre le Turc, montrent à l'évidence quelles étaient 


9 Paul Masson, Hifioire du Commerce, p. 408. 
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ses conviétions; chrétien hostile, nécessairement, à l’Islam, il sera natu- 
rellement plus attentif aux signes qui pouvaient dénoter quelque faiblesse 
dans un empire dont la masse impressionnait encore fortement l’Europe, 
qu'aux images pouvant mener à une compréhension meilleure entre 
les races, à la tolérance, ou à l’estime. Pourtant son parti pris n’est pas 
aveugle. Son ennemi est le Turc, et non pas le Maure ou l’Arabe. Si ces 
derniers sont les fidèles d’une foi qu’il ne partage pas, il formule souvent 
à leur égard des jugements qui témoignent d’une volonté de loyauté 
ou même de quelque sympathie. Quant aux chrétiens orientaux, il ne 
les ménage guère, plus hargneux, comme cela arrive couramment, 
envers un schismatique qu’envers un homme d’une religion différente 
de la sienne. 

À sa décharge, disons que son consulat s’est placé à un bien mauvais 
moment; la guerre turco-vénitienne, le siège de Candie, ont rendu les 
rapports difficiles; d’autre part Coppin fit, en ces quelques années, quel- 
ques expériences bien malheureuses; sa rencontre avec Peunuque des 
sultanes du Grand Seigneur (p. 257-258) faillit lui coûter la vie; ses mésa- 
ventures avec le «malhem» de la douane de Damiette lui valurent quelques 
heures de prison (p. 489). Tout cela contribua sans doute à rendre cer- 
tains moments de son séjour éprouvants, et à lui laisser quelques souvenirs 
peu plaisants. 

De toutes ces expériences, de ces alertes, il tire au moins une règle de 
conduite : en Orient, il faut, quand on vient d'Europe, se conduire 
toujours avec une extrême prudence (p. 250-253 et p. 319, n. 478). Avant 
lui Palerne avait eu quelques mécomptes qui l’avaient amené aux mêmes 
conclusions (M, 

Il serait cependant injuste de ne retenir du récit de Coppin que cet 
aspeét négatif ou réservé. Il a trop vécu en Egypte pour ne pas s’y être 


(9 Pérégrinations, p. 85-87. 
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fait plusieurs amis, et pour ne pas avoir pris goût, fût-ce à son insu à 
Jâme et à la vie orientales; sa sympathie appatait, malgré lui Dr 
dire, dans la plupart de ses descriptions des scènes de la vie mois: 
il eut un Sangiac pout ami; il se ptit de sympathie pour le chef arabe ni 
lui servit de guide au désert. Lorsqu'il quittera l'Egypte (| 353). il 
avouera le faire avec « beaucoup de peine». . g 


LE LIVRE 


1. — Editions Le livre de Jean Coppin a paru une première fois 
| en 1686, «imprimé au Puy», avec la mention : 
vend à Lyon chez A. Briasson». C’est un i initidles ee 

” k in-4 de 1v pa iti 
de 496 pages de texte. er 
Une réédition ena été faite à Lyon, en 1720, chez les «Frères Bruyset 
rue Merciere, au Soleily (reproduëtion de la page de titre p. [1]) Ce 
na 08 comprend 6 pages non chiffrées, 496 pages de texte, de chacune 
: lignes assez denses, 6 pages de tables non chiffrées, et quatre planches. 
mesure 16, : cm. sur 21, 5 cm. L'Egypte occupe les pages 155-355 
puis 467-493. C’est un in-4° aux cahiers de 8 pages marquées, sur les diète 


premières pages impaires, de lettres de l'alphabet à 
tieute droite. Phabet dans la marge infé- 


2. — Les fautes Ces éditions sont très incorre@tes. Une liste des 

/ «Fautes survenues à Pimpression» fait suite au 
volume; nous avons diretement substitué la version cotrette à la 
première impression fautive. Pour le teste, nous n'avons apporté au 
texte aucune modification (1, Les notes Ptoposant, ici ou là, quelques 


\ 
() Un petit nombre de passages, sans fapport avec l'Egypte, ont été omis : 
PP. 223-232 (voir cependant P. [42] note 83), puis p. 278-291 (récit de du 
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améliorations. En revanche, la ponétuation a été améliorée. Coppin 
nous y invitait lui-même : «Le leéteur est averty qu’il s’est glissé beau- 
coup de virgules en la place des points qui estoient nécessaires pour 
diviser les périodes, & il est prié de suppléer par son intelligence à ceux 
qui manquent dans les endroits où les sens sont finis». 

Cette intervention n’a pas été superflue; sous sa nouvelle ponétua- 


- tion, le texte sera, nous l’espérons, plus lisible. Enfin nous avons pris 


le parti d’aller, de temps à autre, à la ligne, pout rendre moins dense un 
texte qui se présente dans l’édition de base sous une forme très touffue 
et un peu tébarbative. Il aurait été dommage de susciter l’ennui par la 
typographie d’un texte dont la nature nous semble au contraire propre 
à faire naître un très vif intérêt. 


3. — Les notes Les notes ont été volontairement réduites à un 

très petit nombre. En premier lieu, le texte de 
Coppin appartient à une période classique de notre langue, et ne présente 
pas de réelles difficultés de syntaxe ou de vocabulaire. Ensuite, le contenu 
de ce livre est d’une telle richesse que son commentaire véritable aurait 
doublé les proportions déjà lourdes de ce volume. Nous nous en sommes, 
donc tenu aux principes énoncés dans notre édition de Palerne (p. xrxr- 
xIV), plus soucieux de rendre accessible à tous un texte plein de rensei- 
gnements utiles, que de prétendre du même coup être seul à en tirer 
tout le fruit. 


Le Caire, 30 Septembre 1971 Serge SAUNERON 


ptise de Baghdad), enfin p. 320-324 (L’Arabie et les peuples qui lhabitent). 
La Table des Matières, reproduite intégralement (p. [ 343-352 1), permettra 
d’avoir une idée de tout ce qui n’est pas reproduit ici, 
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DES VOYAGES 
FAITS DANS LA TURQUIE, 


LA THEBAIÏDE, 


ET LA BARBARIE. 
CONTENANT DES AVIS POLITIQUES 


qui peuvent fervir de lumieres aux Rois & aux Souverains 
L + ! . . 

de la Chrétienté, pour garentir leurs Ecats des incurfons des 

Turcs, & reprendre ceux qu'ils ont ufurpé fur eux, 


Par le R. P. J. COPPIN, Conful des François à Damierte, & Syndic de la Terre Sainra, 


A LYON; 
Chez les Freres BRU Y SET, ruë Mercicre , au Soleil. 


M. D.C.C.X.Xx. 
AVEG PRIVILEGE DU ROTY 


AVERTISSEMENT 
AU LECTEUR. 


e n’est pas mon intention de faire icy une Preface étudiée A 
Le obliger ceux qui verront ce Livre à lui donner 
leur approbation; la simplicité de vie que j’ay embrassée ne 
me permet ni de faire l’éloge de mon propre ouvrage, ni de 
mandier leut bien-veillance par des discours artificieux & 
recherchez; je leur laisse la liberté toute entiere d’en juger 
selon leur inclination, & cet avertissement n’est que pour les 
infotmer des motifs qui m’ont obligé de le composer, & ensuite 

de le mettre en lumiere. : 

Vous sçaurez donc, cher Leéteut, qu’ayant employé la plus 
grande partie de ma jeunesse à porter les armes dans les guerres 
que la France avoit avec la Maison d’Auftriche!, je fis ensuitte 
divers voyages tarit dans l'Afrique que dans les Etats du Turc, 
où je sejournai plusieurs années en qualité de Consul de nôtre 
Nation à Damiette, & de Syndic de la Terre Sainte. 

Pendant une si longue demeure sur les Terres de lOthoman, 
je me suis attaché à faire des remarques exactes de son Gou- 
vernement & de ses forces, & comme les Campagnes que j’avois 
faites m’avoient acquis quelque softe d’experience dans la 


1 la guerre de Trente Ans (1618-1648). 
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guerre, je reconnus beaucoup de choses fort differentes de ce 
que l’on publie dans les Lieux éloignez de sa Domination, 
& je dressai des memoïires fort exa@s de l’état de ses Places, 
de sa foiblesse dans l’étenduë de sa Monarchie, & des moyens 
de la détruire. | 

Eftant de retour dans ma Patrie, lassé du monde & du trou- 
ble que jy avois éprouvé, dans les differents personnages ? 
que j’y avois tenus, je me resolus de l’abandonner entiérement 
& je pris l'Habit des Hermi | tes reformez sous l’invocation 
de S. Jean Baptiste qui sont établis en Congregation dans le 
Diocese du Puy. Dans les sentiments de retraitte ou j'estois 
le desert de Chaumont qui est leur principale demeure me 
faisoit gouter de grands charmes aptés les traverses que j’avois 
essuyées ; cat il est éloigné de toutes sottes de chemins & sepaté 
du commerce des hommes, & Monsieur Chapuis son Fonda- 
teur a pris le soin de joindre un bâtiment fort commode à 
une situation infiniment agreable. L 

Mais me sentant toûjours vivement sollicité pat l’état déplo- 
table où j’avois veu les Sactez Lieux où s’opera nôtre Redemp- 
tion, je ptesentai en l’année 1665. les memoires que j’avois 
dressez à la Cour, & je fus favorablement receu de Monsei- 
gneur le Marquis de Louvois : En suitte je passai en Italie 
pouf porter au Pape le Livre que je donne au Public; le Lieu- 
tenant de Jesus-Chtit l’ayant receu témoigna d’approuver mon 
zéle, & aprés avoir goûté mes propositions, écrivit À tous 


3 rôles. $ 
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les Princes de la Chretienté pour les solliciter à une union 
generale contre le commun ennemy. Cependant je receus 
commandement de sa part de rester à Rome & durant un sejour 
de deux ans & demy je fus admis à plusieurs audiences aux 
pieds de sa Sainteté, mais par la mauvaise di(s)position des 
affaires de l’Europe en ce temps-là, ou plûtôt par l’empêche- 
ment que la continuation de nos péchez y mettoit, les desirs 
du Chef de l’Eglise ne peurent obtenir aucun effet, & j’en pris 
congé pour revenir dans nôtre Solitude. 

Mon intention aprés mon retour n’estoit pas d’exposer mon 
ouvrage à la censure d’un monde que je fuyois avec tant de 
soin, mais des personnes d’un grand poids n’ont pas jugé 
que je le deusse laisser ensevelir avec moi, & m'ont repre- 
senté qu’il eftoit à propos de faire voir à nud quelle est cette 
puissance du Turc que tout le monde publie si redoutable, 
& de la démasquer pour ainsi dire de toute la terreur que l’igno- 
rance & la crainte lui font plûtôt obtenir que la verité : outre 
que dans la guerre, qu’une partie des Princes Chretiens lui fait 
aujourd’hui, il pourra être que quelqu’un de mes avis ne sera 
pas inutile, & qu’ainsi je ne serois pas privé de tout le fruit 
que j’avois attendu de mon travail. 

Jay joint à ce qui fait mon principal dessein un recit naïf 
& fidelle de mes differents voyages, & j’avoüe que ce n’est 
pas sans une repugnance extrême que je me suis rendu à la 
necessité que l’on m’a represen | tée d’y mettre mon nom. Au 
reste, Amy Leéteur, soyez un peu indulgent, s’il vous plaît, 
pour la rudesse & le peu d’ornement de mon style; mon âge 


5] 


ü 
1 
L 


JEAN COPPIN 


c de plus de soixante & dix ans, & la Profession que j’ay choisie 
ne compatissent # gueres avec toute la politesse que l’on donne 
maintenant au langage; & sans m’attacher à l’é élegance je n’ay 
eu pouf unique but que la solidité des raisonnements. 


VOYAGE D’EGYPTE. dé 
LIVRE TROISIEME. 


——— 


CHAPITRE PREMIER. 


% s’accordent. 


Du DÉPART DE L'AUTHEUR DE MARSEILLE, DE LA ROUTE 
QU’IL TINT, & DE SON PASSAGE AU CANAL 
DE MESSINE. 


’abord que je fus sorti de l’enfance, mon inclination 

m’appella à porter les armes, & aptes avoir fait plusieurs 
campagnes dans un petit intervalle que j’eus de relâche, je 
pris la resolution de voir les païs étrangers, parce que je n’igno- 
tois pas qu’il n’y a rien qui instruise & qui polise“ d’avantage 
que les voyages. Les Estats du Turc furent les premiers que 
je choisis pout visiter, d’autant que je souhaittois depuis 
longtems d’en reconnoître moy même la disposition & les 
forces, & sans le communiquer qu’à peu de mes amis pouf 
n’estre pas détourné de mon dessein, je me preparay à Marseille 
pour passer en Egypte sur un Vaisseau Hollandois qui devoit 
en prendre la route dans peu de jours. 


t polisse, rende civilisé. 


[6] 
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Ce fût au mois de Janvier de l’année 1638 que je m’enbar- 
quay dans ce Navire marchand de 28. pieces de canon qui estoit 
en tres-bon état, & nous fimes voile sut les cinq béueS du soit 
avec une apparence de tems assez favorable; mais quand | 
nous fûmes à vingt milles du Port, le vent du Midy qui nous estoit 
tout-à-fait contraire s’estant levé fort violent nous obligea 
de retourner sur nos traces, & nous allâmes rélâcher aux 
Isles de Châteaudit 5 où le vent qui persista de nous contrarier 
nous aftesta deux jours entiers. | | 

Si ce commencement avoit esté capable de nous causer du 
chagrin nous en fûmes recompensez par les journées qui le 
suivirent, où nous eûmes un tems à souhait jusques en Sardai- 
gne, & nous goutâmes beaucoup de satisfa@ion dans cette 
ee ; parce que quand il fait beau la veuë de la mer & des 
côtes qui se montrent de loin est un de plus magnifiques & 
des plus divertissants objets du monde. 

De l'Isle de Sardaigne nous primes la route de Sicile avec 
un vent qui sembloit vouloir continüier de nous seconder 
mais le Labeche 7 s’estant levé tout à coup avec inihetnogité 
poussa si rudement nôtre Vaisseau sut les côtes de Calabre 
que nous fusmes plusieurs fois en danger de nous perdre. 
Ce fut par cet orage que j’eus plus de loisir que je n’en souhaittois 
pour considerer les feux que vomit le Mont-Gibel8, qui ont 


Château d'If | ‘ traversée  ? vent du sud-ouest  * l’Etna: en fait 
Coppin semble faite une confusion. Il parle probablement du Stromboli, aux 
îles Lipari, visible avant l’arrivée à Messine. 
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occupé tant de grands genies dans la recherche de leur cause. 
L’Obscurité de la nuit redoubloit l’éclat des flammes qui 
sottoient du sein de la haute montagne, & dans un autre tems 
je me setois fait un grand plaisir de les regarder; mais le doute 
où nous estions à tous moments de faire naufrage au milieu des 
tenebres, m’inspiroit pour lots bien d’autres pensées que celle 
de contenter ma curiosité. Ces feux neanmoins nous furent 
plus utiles que je ne l’autois pensé, cat ils servirent à nos 
Pilotes, qui n’avoient jamais passé dans cet endroit, pour 
leur faire éviter la côte de Calabre qui est fort perilleuse; & 
comme nous nous en mettions au large autant qu’il nous estoit 
possible, nous apperçeûmes vers le point du jour la clarté du 
Phare de Messine qui modera bien-tôt les vives aptehensions 
où nous eftions. 

Ce Phare est une tour à plusieurs faces extrémement élevée, 
dont le plus haut est garni d’un grand nombre de lampes qui 
brulent incessemment ® pendant la nuit pour éclairer les Vais- 
seaux. Le nôtre guidé de cette lumiére, commença d'entrer 
dans ce canal qui sepate la Sicile de l’Italie, depuis que selon 
l'opinion commune un tremblement de terre en a fait une Isle 
de 700. mille de | circuit; & dans le méme tems un petit bateau 
du païs, suivant la coûtume ordinaire vint à nôtre bord pour 
nous conduire hots de ce détroit dont les deux côtez sont 
bien differents. De celuy de la Sicile il se presente un des plus 
beaux païsaiges sur qui l’on puisse jetter les yeux; ils est diversifié 


* sans interruption. 
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d’une quantité d’arbre, & patticulierement de meuriers 1° 
pour les vers à soye; il est entremélé de vignes & de vergers 
& ofné de beaux jardins & de maisons de plaisance: la terre 
depuis le rivage s’étend en plaine jusqu’à quelques milles au 
dedans de l’Isle, & au delà l’on voit s’élever de petits monti- 
cules couronnez de Châteaux qui donnent une grande augmen- 
tation aux agréements de cette campagne. 

ta Ville de Messine est sitüée sut la rive du canal, & la borde 
d’un quay magnifique, dont les maisons qui l’accompagnent 
dans toute sa longueur sont de pareille archite@ure. Cette 
Place est à peu prés de la grandeur de Vienne en Dauphiné, & 
les collines qui sont au delà de ses muts n’en semblent _ 
fort éloignées, & font un bel effet à la veüe en se montrant 
au dessus des bâtiments, à l’une des extrémitez du quay; 
& dans lun des coins de la Ville est assis le fort de Saint Se 
veux revêtu de courtines & de bastions modernes, & qui 
patoït tres regulier en le voyant de la mer. 
Mais si la côte de la Sicile est si belle au dedans du canal 
il semble que Dieu n’ait pas voulu que ceux qui y passent 
restent incertains dans le choix de ce qu’ils ont à regarder; 
& le Païs de Calabre qui luy est opposé n'a tien de digne lab 
servation n’y #1 qui merite d’attirer les yeux. L’on n’y découvre 
que quelques vignes parmy quantité rochers, & une petite 
Ville nommée Repgilagatone !? qui joüit d’un commerce per- 
petuël avec celle de Messine par un grand nombre de bâteaux 


Je cd " dr af : 
müriers ‘ni ! Reggio di Calabria. 


[10] 


RELATION 


qui vont & viennent sans cesse de l’une à l’autre; toutefois 
Regilagatone n’est pas vis à vis de cette derniere, & elle est 
placée beaucoup plus en tirant vers POrient. 

Comme nous passions par son travers un Messinoïis nous 
fit un étrange recit au sujet de cette petite Ville que je ne veux 
pas taire icy. Il nous dit qu’un de ses habitants ayant esté pris 
par les Corsaires d'Alger, & s’estant fait Turc, conseilla aux 
Pirates d’aller piller Regilagatone sa Patrie, s’offrant d’estre 
leur guide, & de faire en sotte que rien ne leur échapperoit, 
non pas même sa propre mere. Infidelle aux droits les plus 
saints, il ne manqua pas d’executer | pondtuëllement ses noires 
promesses, & les ayant conduits par des endroïts détournez, 
il les introduisit au milieu de la nuit dans la Ville de sa naïis- 
sance, & apres un crüel saccagement tout le peuple avec la 
mete du denaturé renegat fut emmené en servitude par ces 
Corsaires. Cette detestable ation m’a paru d’autant plus éton- 
nante qu’elle partoit d’un homme nourri dans un climat tout-à- 
fait éloigné de la Batbarie, & nous devons bien voir par là 
que tous les monétres ne naissent pas en Afrique, & que quand 
un homme commence de s’éloigner une fois du bien il n’y a 
point de méchancetez qu’il ne soit capable de commettre. 
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CHAPITRE Il. 


DE LA SUITTE DU VOYAGE, & DE L’ARRIVÉE EN EGYPTE. 


abord que # nous fumes sortis du canal de Messine, 
| een commençames à découvrir le Golfe de Venise #, 
qui eft d’une grande longueur, & qui e$t vaste & latge à pro- 
portion; nous eûmes ensuite un grand vent en noftre faveur 
pendant un jour & une nuit; le lendemain il se rendit mediocre, 
mais la troisiéme journée fut le commencement d’une des plus 
furieuses tourmentes qui eût parû depuis long-tems. Le vent 
monté dans la plus grande violence où il pouvoit parvenir, 
avoit enflé la Mer au delà de tout ce qu’on peut s’imaginer; 
le Ciel enveloppé de nuages épais ne laissoit rien voir que de 
sombre & de lugubre, & la fureur des vagues & l’impetuosité 
de lorage s’augmentant toûjouts reduisit bien-tost les plus 
hardis d’entre nous à sentir les atteintes de la frayeur. Nôtre 
Navire dépoüillé de ses voiles, & ses mats de hune abbatus, 
se laissoit porter au gté des ondes irritées, montant & retombant 
à tous moments; les pieces qui le composoient nous mena- 
çoient pat leur bruit de se separer, & bien que ce fut un bâti- 
ment neuf nous estions à chaque fois dans le doute de le voir 
entr'ouvtir sous le rude effort qui l’agitoit. 
Cette tempête qui dura quarente-deux heures sans aucune 
modetation fut generale, car nous aptimes depuis que beaucoup 
de Vaisseaux Chretiens se perdirent à la co$te d’Italie, & un 


# dès que !* au sens très large: la mer Ionienne prolongeant l’Adriatique. 
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Navire Anglois échoüa dans le | Port d’Alexandtie, & plus de 
quatre-vingts barques sur le Nil. Mais à peine le tems s’estant 
un peu calmé, commençions-nous de respirer de nôtre épou- 
vante, que nous retombâmes dans un nouveau peril pat la 
rencontre d’un gros Navire Turc plus grand que tous ceux 
des autres Pirates ; il estoit armé de tente-six pieces, &commandé 
pat un Renegat Gascon qui estoit boiteux & connu sur la mer 
pour le plus crüel des Cotsaires. D’abord il contrefaisoit le 
Marchand & ne mettoit aucun pavillon, mais comme nous 
ramarquâmes qu’il tâchoit de gagner le vent sut nous, nous 
conservâmes autant qu’il nous fut possible l’avantage que nous 
en avions, & nous luy montrâmes si bonne contenance que, 
soit par cette raison ou pat le vent qui le refusoit toujours, 
& qui estoit si fort qu’il n’auroit pas permis aux Vaisseaux 
de s’approcher, il quitta le dessein de nous poursuivre & fit 
une autte roufe. 

Apres avoir essuyé tous ces dangers, nous nous trouvâmes 
pat le travers de l’Isle de Candie # avec un tems fort doux, 
& j’eus tout le loisir que je pouvois souhaitter pour la consi- 
deter; de là le vent reprenant sa force nous cinglames heureu- 
sement jusqu’à la veuë d'Alexandrie, & nous commençames 
à decouvrir la superbe colomne de Pompée qui se fait voir 
de bien loin pat sa hauteur extraordinaire. 

Comme nous approchions du Port de cette fameuse Ville, 
il vint à nous des Turcs & des Juifs, les premiers pour conduire 


15 Ja Crète. 
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nôtre Vaisseau, & luy faire éviter des rochers qui sont en cer- 
tains endroits du moüillage, dont il y en a deux fort dangereux, 
& l’un principalement, nommé l’Elpeci 6, se trouve presque 
dans l’entrée, & ne s’appetçoit point que l’on n’en soit tout 
contre; pout les Juifs ils venoient afin d’empêcher que l’on 
ne débarquît rien sans etre porté à la Doüane pout y payer 
les droits 7; & ce fut en cetté bonne compagnie que nous 
jettames l’ancre le quatorziéme jour apres nôtre départ de Mar- 
seille; nous nous débarquâmes aussi-tost en terre, & nous trou- 
vâmes des Marchands Chretiens habillez à la Moresque qui 
vinrent nous faire civilité, & nous produisirent devant le 
Malhem 8 qui est le Maître de la Doüane; apres quoi nous 
entrames dans la Ville qui est un peu au delà du Port, apres 
avoir observé auparavant sut le rivage un grand nombre de 
chiens sans maître !, car personne en cette contrée ne veut 
avoit de ces animaux. 


15 les écueils rendant difficile l’entrée du port d’Alexandrie sont signalés 
sur plusieurs des cartes marines reproduites par G. JONDET, A#/as hifiorique 
de la ville et des ports d'Alexandrie, 1921. Is portent des noms pittoresques : 
le poivre, le girofle, le diamant. Celui que mentionne Coppin ne figure 
sur aucune de ces cartes  ‘” douaniers juifs à Alexandrie : KtecHEL [1588], 
p. 333; sur cette douane : FRescoBazpr p. 76; Greffin ArFAGART [1534], 
p. 49; ANGLURE 280. — Voir ici même p. 160 bas. Coppin eut affaire à 
lun d’entre eux lors de son départ d'Egypte, voir p. 354-355  !’ Mo‘allem 
litt. « maître », terme de respe&  ! comparer KtECcHEL [1588] p. 386. 
Plus bas, p. 245, Coppin parlera plus longuement 4 des chiens sans 
maîtres ». 
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CHAPITRE IIL. 


DES CHOSES QUI SE PASSERENT LES PREMIERS JOURS 
DE L’ARRIVÉE DE L’AUTHEUR EN ALEXANDRIE. 


lexandrie, qui quitta le nom de Nô ® pour prendre celuy 
du Conquerant de Asie, me parut d’abord fort grande 
mais assez desagreable; ses rües ne sont point pavées & sont 
fort obscures pour eftre presque toutes couvertes à cause des 
grandes ardeurs du Soleil; on les arrose fort souvent, ce qui 
les tend glissantes & incommodes à marcher. 
La premiere chose que nous fimes fut d’aller rendre visite 
à Monsieur Laurens Chef des François en cette Ville, mais 
qui ne prend que la qualité de Vice-Consul, & est seulement 
comme le Lieutenant du Consul de nostre Nation qui reside 
au grand Caite éloigné d’environ quarente lieuës d’Alexan- 
drie. La maison, où logent les Vice-Consuls, s’appelle le Fon- 
dique, & appartient au Grand Seigneur qui fait foutnir de 
ses revenus une cettaine somme de Medins ? toutes les années 
pour en entretenir les batiments; elle est grande & spacieuse, 
environnée de mutailles où il y a deux porttes-cocheres, & au 
dedans de la cour, qui est tres-belle, nous trouvames le logement 
tout semblable à un Convent de Religieux #. Au bout de la cour 


% même affirmation chez LuBeNAU [1588], p. 713 ** « wedins, qui 
est une monnoye d’atgent qui vaut vingt-un deniers de France », p. 173 


4 


# On a souvent comparé les fondiques à des couvents : FREscOBALDI 
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nous montames par quelques degrez dans une salle qui sert 
de Chappelle, & aptes y avoir rendu graces à Dieu de nostre 
attivée, nous allames salüer le Vice-Consul dans sa chambre 
qui estoit un homme âgé de cinquante ans & tout remply 
d’honesteté. Je luÿ presentay des lettres de recommandation 
pour moy de plusieurs de ses amis, ce qui l’obligea plus parti- 
culierement de me recevoir d’une maniere fort obligeante, 


& de me faire offre de tout ce qu’il avoit en sa disposition. 


Il estoit encore d’assez bonne heure quand nous le fumes 
voir, ce qui fut cause qu’il fallut diner avec luy, & parce que 
c'étoit la Fête de la Purification de la Vierge l’on ne fit rien 
décharger de noëtre Navire. Ce n’est pas que les Officiers de 
la Doüane tous Juifs ou Turcs, & le Capitaine du Vaisseau 
qui professoit le Lutheranisme, eussent ce respet, mais d’au- 
tant que les marchan | dises appattenoient à des Catholiques 
de Marseille, le Vice Consul & ceux qui en avoient le soin 
ne voulurent pas consentir à les faire transporter ce jour-là, 
bien qu’il y eut beaucoup de risque à les laisser dans ce Port 
qui n’eft couvert que des vents du Midy & de Labeche %, 
& qui est exposé presque à tous les autres. Comme il n’y a 
tien de plus agreable que de discoutir des petils que lon a 
échapez, nous ne manquames pas de parler au Vice Consul 


[1384], p. 76: «questa va intorno alla corte a modo di un chiostro di 
Frati»; Greffin ArraGarT [1533], p. 50 «auquelz lieulx sont encloux 
comme à ung monaftère»; PALERNE [1581], p. 24 ‘“ vent venant du 
sud-ouest. 
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de la tourmente que nous avions soufferte, & il nous raconta 
une invention assez nouvelle d’un Capitaine Anglois pour 
sauver un beau Navire de quatente pieces de canon qu’il comman- 
doit, qui se trouva au Pott d'Alexandrie le jour de cette hotrible 
tempête. Ce Capitaine qui avoit moüillé quatre ancres pour 
assutet son Vaisseau, voyant enfin que tous ses cables estoient 
rompus pat la longueur de l’orage, & que son bâtiment poussé 
du vent s’en alloit contre des rochers qui sont vis à vis de 
l’ancien Palais de Cleopatre, fit faire en diligence une grande 
ouverture à fonds de cale comme il passoit en un endroit peu 
profond, & s’estant bien-tôt rempli il demeura engravé # 
moitié dans la Mer & moitié au dehots. Par cette presence 
d'esprit l’Anglois sauva son Navire, & bien-tôt apres nôtre 
attivée nous le vimes tirer de l’eau pour le raccomoder. 

Le lendemain de la Purification chacun de nous fit décharger 
ptomptement à la Doüane tout ce qu’il avoit à bord, & l’on 
acquitta aussi-tost ce qui devoit subside au Malhem *. Mais 
ce ne fut pas sans un grand étonnement de ma patt de l’excez 
de ces impositions & de la maniere de les exiger, car il fallut 
mesuter les draps & apres les estimer, & sur fe ptix il prit 
vingt pour cent, c’est à dire un cinquiéme, non seulement 
des draps mais aussi de toute autre sorte de marchandise. 
Il se fit payer sur le champ de tout ce qui luy estoit dû en argent, 
excepté du papier qu’il prit en espece, à cause du grand cours 


* engagé dans le sable  * Mo‘allem, voir n. 18. 
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qu’il avoit alors dans ce Païs-là. Voilà comme l’Othoman 
tire des sommes immenses du commerce que les Chretiens 
font chez luy, pendant qu’eux pout gagner peu exposent 
beaucoup, & par la quantité des Cotsaires sont dans un con- 
tinüel danger de la perte de leurs biens & de leur liberté, 
& bien souvent de celle de leur vie. 
_ Comme nos Marchands ne vouloient pas demeurer à Alexan- 
| die, & avoient destiné leurs marchandises pour le grand 
Caire, ils en mirent une partie dans des barques qu’ils appellent 
Germes pour les conduire jusqu’à Rousset ? qui est une petite 
Ville sur le Nil à quatorze lieuës de là; & dans ce Bourg il y a 
des Marchands Chretiens qui les reçoivent, & les font remettre 
dans des barques d’une autre sorte pour remonter au grand Caire. 
Mais ce ne sont que de choses grossieres que l’on envoye 
par cette voye, car l’on fait porter jusqu’à Rousset ce qui est 
d’une plus grande valeur sur des chameaux qui sont les mulets 
de l'Egypte, parce qu’outre que les Germes ne sont pas cou- 
verts, la cofte qui est assez dangereuse à cause du dégorge- 
ment du Nil, fait apprehender d’y hazarder des marchandises 
d’un prix considerable. Ce fut par cette voiture# que nous 
fimes partir ce que nous avions de meilleur dans l'intention 
de le suivre bien-tost apres, mais auparavant que de quitter 
Alexandrie, il faut representer en peu de mots l’état où elle 
se trouve presentement. 


7 Rosette # ce moyen de transport. 
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CHAPITRE IV. 


DESCRIPTION D’ALEXANDRIE, & DES PLUS REMARQUABLES 
CHOSES QUI S’Y VOYENT. 


’ay deja commencé de dire que cette Ville ne me parût 
| FA agreable à sa premiere veuë, mais elle ne m’obligea 
point à changer d’avis aptes lavoir bien examinée; Pair en est 
mauvais, & bien qu’elle soit un peu relevée de la plaine *, 
l’assiete ® en est fort mélancholique, parce que l’on ne découvre à 
l’entour d’elle que des campagnes de sable & quelques palmiers. 
Quoy qu’elle soit encore grande, elle ne l’est pas la quatriéme 
partie de ce qu’elle estoit autrefois; elle n’a plus rien de ces 
pompeux édifices, n°y * de cette magnificence qui en a rendu 
le nom si celebre; parmy son enceinte d’aujourd’huy lon 
voit presque autant de ruines que de maisons, & pour une Ville 
de commerce, dont le Port est si renommé, il n’en fût jamais de 
moins peuplée, & dont les habitants soyent si miserables #?. 

Sa figure est en forme de croissant, & dans le sein ou creux 
que font les murailles où est la porte qui | va de la Ville au Port 


# élevée au-dessus de la- plaine % Ja situation #4 ni fa 
ruine d'Alexandrie est souvent évoquée: Felix FABER [1480], IIL, p. 149; 
B. WazrHer [1483], p. 241; BREYDENBACH [1483], éd. Larrivaz, p. 66; 
ANGHIERA [1502], p. 390; Léon L’ArrICAIN, éd. Epaulard, p. 863; 
Domenico ‘Trevisan [1512], p. 173; Aramox [1549], p. 134; KiECHEL 
[1588], p. 334, etc. 
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elle s’éloigne environ cinq cens pas de la mer, mais les deux 
extrêmitez qui font comme les cornes du croissant reviennent 
jusqu’au bord du rivage. Sur celle qui regarde l’Orient, estoit 
assis le palais de Cleopatre où l’on ne voit que les ruines de 
quelques galeries, qui s’étendoient au long de la mer avec une 
tour ronde qui est encore en son entier. Elle est toute de matbre 
blanc, sa hauteur contient plusieurs salles, & dans ce qui est 
en bas il se voit une tres-belle voute qui vient reposer sur une 
masse de bâtiment solide qui est dans son milieu. Tout au tour 
de cette épaisseur, il y a diversers niches en égale distance qui 
sont ofnées de colomnes aussi de marbre, sut qui la voute se 
vient terminer en berceau, & l’on croit que c’estoit dans ces 
niches que Cleopatre avoit fait mettre les simulachres de ses 
fausses divinitez. | 

Un peu plus loin au dedans de la Ville est cette haute colomne 
dont j’ay deja fait mention #, & non seulement, c’est la plus 
rare antiquité qui soit dans Alexandrie, mais il me sembla que 
c’estoit une des plus merveilleuses choses que j’eusse encore 
veuë. Elle est posée sur sa base, & ornée de son chapiteau, 
& elle est toute d’une seule pierre haute de plus de cent 
pieds, & grosse de vingt-un; Cesar la fit eriger en memoire 
de la défaite de Pompée, & c’est pour ce sujet que l’on luy a 
donné le nom de ce dernier. 


* Il s’agit de la colonne dite de Pompée. En fait elle est à l’ouest d’Alexan- 
drie, hors des enceintes. 
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L’on trouve encore dans cette Capitale de l'Egypte deux 
illustres monuments de la grandeur de ses anciens Roys, ce 
sont deux Obelisques en forme de Piramide, dont l’une est 
plantée sur son pied d’estail #, & l’autre est couchée par terre; 
elles sont toutes remplies de Hierogliphes, & celle qui est 
droite à soixante coudées de hauteur. On dit par tradition que 
vingt mille personnes avoient esté employées pour la mettre 
en place, & que le Roy qui la faisoit dresser, (qui estoit un des 
Pharaons,) craignant que les maîtres de l’ouvrage ne fussent 
negligents à bien prendre leurs mesures, & à disposer leurs 
machines, fit lier son propre Fils sur la pointe, afin que les 
ouvtiers se rendissent plus soigneux d’une chose, en qui il 
remettoit le salut de l’heritier de la Couronne. Il y en avoit 
encore un grand nombre d’autres, mais elles ont esté trans- 
portées à Rome ou à Constantinople, & quelques-unes ont 
esté brisées dans les saccagements que la Ville à éprouvez 
plusieurs | fois. Il se voit encore en dedans de ses murs deux 
petits monticules % que les Romains ont fait élever de ruïnes 
& de terres rapportées, on ne sçait si c’estoit pour pouvoir 
regarder dans le Pharalion ou bien à dessein de découvrir 


% piédestal; ces deux obélisques sont maintenant, l’un à Londres, au bord 
de la Tamise, l’autre à New York (Central Park) % Voir sut ces deux 
collines ‘THenAuD [1512], p. 23; Domenico Trevisan [1512], p. 169; 
Symon SrmEonis [1322], p. 28; Gnisreze [1481], p. 180; Harrr [1497], 
p. 9%; Livio SANUTO, Geografia (Venezia 1588) p. 104; Description de 
l'Egypte, t. 5, 1829, p. 204-205 et n. 4 p. 381-382. 
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dans la haute mer, mais aujourd’huy il y a une tour sur l’un 
d’eux pour prendre garde aux Vaisseaux qui paroissent %. 

Ce qui est de plus curieux pour un Chretien, sont les mazures 
du Palais du Pere de Sainte Catherine, dont il reste des vestiges 
de quatre pieds de hauteur; le Vulgaire appelle cet endroit 
le Palais du Roy Coste, bien que l’histoire nous apprenne 
qu’en ce tems-là l'Egypte obeïssoit aux Romains, & qu’il ne 
pouvoit estre qu’un Prince descendu de famille Royalle. L’on y 
montre le lieu où l’illustre Vierge fût décapitée, & la pierre qui 
servit pour lors d’appuy à sa precieuse tête, est encore dans 
une des Eglises des Chretiens d'Alexandrie où je l’ay veuë#, 
aussi bien que la Chaire dont saint Marc se servoit pour pré- 
cher, & une Image de saint Michel faite de la main de saint Luc. 

Voilà les Antiquitez saintes & prophanes que j’ay remarquées 
dans cette Ville; il n’y a point d’autre eau que celle du Nil 
que chaque maison reserve # au tems de l’inondation dans 
de grandes citernes soutenües de colomnes, & pour ses forti- 
fications elle n’a que des murailles sans aucun fossé avec des 
vieilles touts qui sont ruïinées en plusieurs endroits. L’on 
voit par quelques restes qu’elle avoit une double enceinte 
anciennement; les murs qui sont du côté de la mer n’ont 


%# Cette tour est figurée sur la carte d'Alexandrie reproduite dans Heberer 
von BRETTEN p. 106. Voir KiEcHEL [1588], p.338 et LusenaAu [1588], p. 708 
#7 ANGLURE [1395] (281; Greffin AFFAGART [1534], p. 52; LICHTENSTEIN 
[1588], p. 1; KieceL [1588], p. 336; Lusenau [1588], p. 704 5 met 


en féserve. 
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gueres moins de vingt pieds de hauteur, mais ils ne sont pas 
épais, & outre ® les tours il n’y a aucuns travaux pout les assurer. 

 J'ay deja dit que dans le sein “ que fait le circuit de la Ville en 
se retirant du rivage il y a une plaine d’environ cinq cens pas; elle 
est habitée de Mogrebins qui sont campez sous de méchantes 
tentes, & vêtus comme des Bohemiens, & qui gagnent leur 
vie à faire secher des cuirs & d’autres Marchandises au Soleil. 

La maison de la Doüanne & quelques autres qui servent 
à mettre à couvert les choses que l’on débarque, sont dans 
cette plaine du côté qui approche la Mer, & tout sur la derniere 
extrémité de la terre, est une maniere de grande tour quartée, 
qui commence à tomber en rüine, qui n’a que quelques pieces 
de canon, & qui m’a semblé de nulle défence, & c’est ce que 
l’on | appelle le vieux château. De là jusques à la pointe de la 
Ville, qui est à l'Occident, la Mer fait comme une ance #2, & c’est 
là le vieux Port d'Alexandrie, mais comme il a peu de profon- 
deur, il n’y peut moüiller que de petits Vaisseaux & des 
Barques. 

Du vieux Château en remontant vers le Palais de Cleopatre, 
& un peu au dessus de la maison de la Doüane l’on trouve 
une maniere de pont ou de chaussée qui s’avance environ 
250, pas dans la Mer, soûtenu de petites arches de pierre qui 
n’ont pas beaucoup de hauteur, parce que l’eau n’y e$t pas 
profonde. Au bout de ce chemin paroissent quelques rochers 


# à l'exception des  ‘ l’arc concave * voir p. 355  “ anse. 
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où l’on a bâti le Pharalion, dont j’ay dit quelque chose dans 
les Livres precedents #3, mais avant que d’entrer dans sa des- 
ctiption, il faut observer sur le sujet du pont qui y conduit 
que la distance n’en est pas la moitié si grande que tous les 
Autheuts anciens qui en ont patlé la marquent; comme ils 
s’accordent neantmoins dans l’éloignement qu’ils mettent, .& 
qu’il y en a plusieurs de dignes de foy, il faut conclure ou que 
la Met occupoit autrefois davantage de cette plaine qui est 
entre le port & la Ville, ou bien que les Roys par magnifi- 
cence avoient fait conduire le pont bien avant sut la terte, 
ainsi qu’on le voit pratiqué à Madrid, & en beaucoup d’en- 


droits de l'Espagne. Le Château du Pharalion où l’on éclaire 


encote aujourd’huy les Vaisseaux est le Phare si celebre de 
l'antiquité, qui estoit au rang des merveilles du monde; 
So$trate Gnidien en estoit l’architeéte, & Ptolomée Philadelphe 
avoit dépensé huit cens talents qui sont prés de 500. mille 
Ecus pour le faire bâtir. Un corps de logis de marbre blanc 
agteablement ouvert en faisoit le premier étage; au dessus 
s’élevoit une tour quarrée toute du même marbre, & d’une 
hauteur extraordinaire; c’estoit comme une quantité de galeries 
balustrées # l’une au dessus de l’autre, qui estoient soûtenuës 
pat de riches colomnes, & la grosseur de la tour des deux tiers 
en haut alloit en diminüant jusque vers son sommet. L’on 
dit encore à present en ce Païs-là qu’il y avoit des mitoirs si 


“ il s’agit de ce que nous appelons aujourd’hui la pointe de Silsileh 


# bordées de baluétrades. 
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ingenieusement disposez dans les plus élevées de ces galeries 
que l’on y voyoit representez tous les Vaisseaux qui appro- 
choient du Port, mais c’est une de ces opinions avancées par le 
menu peuple qui ont mieux l'apparence de fables que de veri- 
tez. Au lieu de ce bâtiment si pompeux il se voit aujourd’huy le | 
corps d’un Château assez grand & de figure irreguliere à cause 
de la disposition du rocher. La place où il est assis n’est pas 
plus relevée! que la plaine qui le regarde; il a pour sa premiere 
enceinte une fausse braye 4 de sept pieds de haut, & au dedans 
est une mutaille plus élevée toute garnie de crenaux qui envi- 
ronne le corps du Fort, mais l’une ny? l’autre ne sont point 
terrassées, & suivent seulement l’inégalité du terrain sans estre 
flanquées de touts ny47 de bastions. 

- Du milieu du batiment il sort une haute tour qui sert de Phate, 
mais qui n’a tien des beautez de l’ancien, & dans les differentes 
embraseutes qui paroissent dans les murs il y a quatre-vingts 
pieces de canon en batterie qui regardent des côtés de la mer. 
Celuy qui en est gouverneur e$t toûjouts une personne consi- 
derable; la garnison en est assez forte pour quelques Vaisseaux, 
estant ordinairement de trois cens hommes, & ce Chateau 


5 pas plus haute, élevée % « terme de fortification. Avant l’invention 


de la poudre à canon, on nommait braie une conétruétion avancée (barbacane . 


ou avant-mur) qui masquait et défendait une potte. Dès l’apparition de 
l'artillerie, la braie fut remplacée par une enceinte basse qui s’élevait du 
milieu du fossé; c’est cette enceinte qu’on nomme fausse braie », Ernest 
Bosc, Dictionnaire raisonné d'architecture, 1878, t. IE, p. 254 7 mis 
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domine toute la côte d’Egipte, & en est le seul boulevard #. 
Pour s’en rendre maître avec peu de difficulté, il est necessaire 
de débarquer au dessus d’Alexandrie, & de venir s’emparet 
de la Ville qui n’a pas dequoy faire resistance; des deux mon- 
ticules qui y“ ont fait les Romains l’on battra aisément le Phara- 
lion en ruine, de la tour qui est sut l’un d’eux l’on verra tout le 
dedans, & s’avançant à la faveur des batteries du côté du pont, 
où la Mer est fort basse, on pourtoit l’empotter par escalade. 
Il ne faut pas songer d’y abordet des autres endroits, parce que 
les rochers qui sont parsemés à l’entour en deffendent l’appro- 


che, mais sans se mettre beaucoup en peine, comme il n’y a 


point d’autre eau que celle qu’on y porte sur des chameaux, 
en gardant quelques jours les avenuës 5 il faut necessairement 
qu’il soit abandonné de ceux qui le gardent. Entre ce Cha- 
teau & le Palais de Cleopatre, dans la plaine où sont les tentes 
des Mogrebins, il y a une tour où l’on renferme les munitions 
de poudre pour le Grand Seigneur; & c’est depuis le travers 
du Pharalion jusqu’à cette tour qu’est le meilleur encrage 5 
pour les grands Vaisseaux, bien que, comme j’ay deja dit, 
il n’y en ait point qui ne soit fort exposé. 

Environ quatre mille au delà d'Alexandrie, du côté des 
desetts il se trouve encore un Chateau qui s’appelle le Bouquer 5? 
pout garder une rade où les Vaisseaux peuvent mouiller; 
il est sut une petite langue de terre, & un peu isolé, la figure en 


# rempart, bastion qu'y 
# Aboukir. 


5 les voies d’accès ‘! ancrage 
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est quar|rée, & il y a une tour dans chacun de ses coins; du reste 
il est à la maniere ancienne tout découvert & sans aucuns 
travaux pout le defendre; ses muts n’ont qu’une épaisseur 
mediocre, & comme cette Place est peu de chose il n’y a qu’une 
petite garnison avec un Aga. 

Parmi quelques pieces de canon qui y sont, il y en a deux 
que Saint Louïs laissa à la Maussoure 5, dont l’une est marquée 
des armes de Marseille; ce Château n’a point d’eau que celle 
qu’on luy porte de fort loin; il y avoit autrefois un Aqueduc 
qui luy en conduisoit d’Alexandrie, mais comme les Turcs 
ne sont pas soigneux d’entretenir les lieux qui tombent en 
leut puissance, ils l’ont laissé déperir sans se mettre en peine 
de le reparer. 


CHAPITRE V. 


VOYAGE D’ALEXANDRIE À ROUSSET. 


pres avoir demeuré peu de jours dans Alexandrie j’en 
As en la compagnie de deux Marchands François, 
& nous menions avec nous un Janissaire que nous avoit donné 
le Vice-Consul, & à qui nous avions promis sept piastres pour 
nous faire escorte jusqu’au grand Caire, cat il ne faut point 
matcher en ce Païs-là sans en avoir quelqu'un avec soy, si on 


5 Mansoura. 
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ne veut eftre exposé à tous moments à des accidents tres-fa- 
cheux. Quoy que nous ne nous fussions pas obligez de le nourrir 
par le chemin, nous le fimes pourtant presque toûjours, ce 
qui ne nous fut pas d’une grande dépense, caf, comme c’estoit 
le tems du Romadan qui est le grand jeûne des Turcs, il ne 
mangeoit rien depuis le Soleil levant jusqu’à son coucher. 

Un bon nombre de Marchands François, qui estoient de 
residence en Alexandrie, nous vinrent conduire jusqu’à une 
lieuë de la Ville; & là nous trouvames des vieilles murailles 
presqu’à ras de terre qui estoit son ancienne enceinte; nous 
en vimes quelques-unes un peu à côté assez hautes, mais en 
tres-mauvais état, & qui sont si éloignées des maisons que si 
les habitants venoient pour les defendre l’on se rendroit maître 
de leurs personnes aussi bien que des muts avant qu’ils eussent 
le tems de se retirer. 

Apres que nous fumes separez des Marchands qui nous 
avoient accompagné, | nous continüames de marcher jusqu’à ce 
que nous joignissions les chameaux qui portoient nôtre équi- 
page que nous avions fait partir devant nous. Les deux Mar- 
chands, le Janissaire & moy estions montez sur des mules 
que nous avions loüées pour nous rendre jusqu’à Rousset, qui 
peut estre éloignée d’environ 36 milles d'Alexandrie; plusieurs 
sont differents 5 dans la distance qu’ils marquent de cet espace, 
& il ÿ en a qui mettent jusqu’à 60 milles, mais pour moy qui 


“ divergent, sont en désaccord. 
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en ay fait deux fois le voyage je ne trouve pas qu’il y ait d’avan- 
tage de douze lieuës de nôtre Franceñi. 

Nous matchames presque toûjouts sut le sable, & nous 
fumes coucher la premiere journée à la Madie 5%, c’est à dire 
le passage qui prend ce nom à cause d’un Lac qu’il faut traver- 
ser qui est au millieu du chemin d’Alexandrie à Rousset; ce 
Lac s’étressit beaucoup à l’endroit où l’on le va passer, & il y 
a un bac dessus avec une corde qui sert pour le tirer d’une tive à 
l’autre. Comme nous eftions partis tatd, la nuit nous contraignit 
de nous arrefter en ce lieu dans une maison où il n’y avoit que 
le couvett & de l’eau, mais heureusement nous nous estions 
assez bien poutvûs, car il ne faut point voyager en ces Païs 
sans cette précaution. 

Nous reprimes nôtre chemin d’abord que ‘’ la clarté commença 
de patoître, & nous trouvames encore plus de sable ce jour-là 
que le precedent; nous en rencontrames de petites montagnes 
qu’il falut traverser sous quelques palmiers, dont il y en a qui 
bien qu’ils soient assez grands en sont presque tout ensevelis. 
Le vent porte ce sable & en fait des amas qui changent de 
tems en tems, & nôtre Janissaire m’assura que ces palmiers 
qui eftoient alots enterrez jusqu’aux branches se trouvoient 
d’autrefois découverts jusqu’à ras terre. 


* la distance est de 54 km. en ligne droite. Mais elle varie dans le temps 
avec la transformation du lac de Ma‘diya, ainsi que l’a établi Et. Comse, 
« Alexandrie Musulmane », dans Bwetin de la Société Royale de Géographie 
d'Egypte, t. 16, 1928, p. 114-151 “ voit note précédente  ‘ dès que, 
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Je remarquay cette journée une chose assez curieuse dans 
le chemin d’entre le Lac & Rousset, dont je ne vois pas que ceux 
qui en ont écrit leur voyage en ce Païs fassent mention; c’est 
dans une plaine éloignée de dix mille de toute habitation, 
une muraille bâtie en forme de petit Oratoire, dans qui repose 
une grande UÜrne qui tient une charge de chameau d’eau. 
Cette Urne eft couverte, & il'y.a une maniere de tasse ou 
d’écuëlle de cuivre jaune attachée au mur avec une chaine, 
& qui est pour la commodité de ceux qui veulent boite; c’est 
un Turc qui a laissé cette fondation, & l’on me dit qu’elle 
eftoit toûjours ponétuëllement entretenüe %. | 

Aprés eftre sottis des endroits les plus sablonneux, comme 
nous approchions de Rousset le vent s’estant levé assez grand 
nous auroit beaucoup incommodé si nous eussions eu encote 


beaucoup de chemin à faire; car il jette tant de sable que si 


l’on ne met un linge devant les yeux pour l’empêcher d’y entrer, 
on s’expose au danger d’une fiévre pat la violence de la douleur 


- que l’on reçoit. En arrivant dans la Ville les maisons me sem- 


blerent fort agreables, principalement celles qui sont sur la 
tive de la branche du Nil qui y passe; elle sont la pluspart de 
brique avec un filet bleu qui en fait la jointure, & elle paroissent 
si rouges qu’on diroit qu’elles sont peintes ‘. 


“# C’est sans doute l’endroit dont parlent BELON [1547], p.97 b et PALERNE 
[1581], p.42; voir aussi LAMBERT [1627], p.38  * les maisons de Rosette 
sont encore aujourd’hui célèbres par leur disposition et leur façade. Voir 
Az Pacha MousÂrar, Khität,t. XI, p.75; GRANDJEAN, dans Mémoires inédits 
sur l’Expédition d’Eg ypte, La Revue du Caire, n° 26, janvier 1941, p. 275-278. 
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L’enceinte de Rousset n’est pas grande, & les murailles en 
sont simples sans fossez; de trois côtez elle est toute environnée 
de jardins, & de l’autre du bras du fleuve qui se va décharger 
dans la Mer à cinq mille de là. Les Vaisseaux ne peuvent 
remonter jusqu’en ce lieu, mais seulement les Seïques & les 
Carramousals 5 des Grecs qui ne tirent pas tant d’eau; & outre 
cela il y navige encore des Germes qui sont des Barques 
plattes & découvertes, comme celles qui portent le sel sur le 
Rhône. Quand les eaux du Nil inondent l’Egypte, les Galeres 
viennent alors aisement jusqu’à cette Ville, & j”y en ay veu quatre 
ou cinq; c’estoit là la Canope des Anciens, & il y a toûjours eu un 
grand commerce à cause du voisinage du Port d'Alexandrie. 

Il y reside un Vice-Consul des François qui est logé dans 
une Okelle, c’est à dire un vaste bâtiment fait en façon de cloître, 


* bateau turc, du no de la ville Kara-mürsel, sut la mer de Marmara, où on 
les con$truisait : on trouve dans les voyageurs diverses formes de ce terme : 
carmussal (HEBERER VON BRETTEN, 1586, p. 161); caramisall (SANDERSON, 
1587, p. 50 n. 3); caramassel (Von LicntEensrEIN, 1587, p. 31); carmosal 
(Krecez, 1588, p. 392); carmoussal (VILLAMOND, 1589-90, p. 257); kar- 
moussali (LABouLLAYE LE Gouz, 1650, p. 343). Kiechel en donne une des- 
cription [1588], p. 392 : «ils ne sont pas très grands maïs s’enfoncent pro- 
fondément dans l’eau; ils n’ont pas de hune, ni de double voile; en avant 
ils sont bas et en arrière ils possèdent une grande poupe ». Christopher HARENT 
[1598] a décrit ses mésaventutes sur un navite de ce genre (p. 22-25); il 
le dépeint comme « un navire de bonnes dimensions, mais non ponté comme 
l’est un grand bateau. Il remorquait deux barques, il avait trois grandes voiles 
et comptait douze matins» (p. 22). 
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‘avec une grande porte & une basse cour environnée de maga- 


sins; & au dessus des galeries qui conduisent dans les cham- 
bres qu’on loüe aux Marchands. Le Vice-Consul qui s’appelloit 
Honoté de Bermond en a pour luy & pour les François qui 
passent, qui donnent une demy Piastre chacun par jour à son 
cuisinier qui a le soin de la table & de faire les provisions 
pout ceux qui s’embarquent. Nous fumes tres-bien receus en 
cet endroit, mais le soit les moucherons 5! nous donnerent 
beaucoup d’incommodité, quoi qu’il ne fut que le 10. de Fe- 
vtiet; la nuit j’en eux encote d’avantage, parce que je manquai 
d’abbatre les rideaux du lit où l’on m’avoit mis qui sont faits 


_exprez pour s’en guarentir & sont cousus ensemble, en telle 


sotte que ces animaux n’ont aucun moyen d’y passer. Il est 
à remarquer qu’ils sont bien plus gros que ceux de France; 
aussi m’avoient-ils tout défi | guré le visage, ce qui m’obligea 
de me mieux servir de mon pavillon % la nuit suivante. Nous 
allames le second soir que nous fumes à Rousset, au Cauvi 6! 
qui estoit un lieu à vingt pas de la maison du Consul, où l’on 


‘1 les moustiques de Rosette ont souvent tortuté les voyageurs : THENAUD 
[1512], p. 28; PALERNE [1581], p. 42: « nous fusmes tellement travaillez 
la nuiét de certains petits mouscherons venimeux que y courent & bruyent 
de façon que ne sçeusmes onques dormir, & nous piquerent en sotte, que 
nous nous trouvasmes au matin, le visage et presque tout le corps couvert 
de vessies & petites marques & taches rouges, comme si ce fu$t quasi une 
ebullition de sang ». Voir aussi BELON [1547], p. 107a je faillis 
de ma moustiquaire ‘t cafés Coppin parlera plus bas des cafés, 
p. 221-222. 
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vendoit de l’eau noire autrement du café qui est une sotte de 
boisson fott usitée en ce Païs-là; c’estoit comme une maniere 
de cabaret; mais nous n’y allions qu’à cause d’un jouëur de 
martionettes qu’on nous avoit beaucoup vanté. Nous n’y vimes 
neantmoins tien d’approchant de ce que je m’estois imaginé, 
& c’eftoit un homme qui derriere une toile faisoit avec ses 
mains & ses bras à l’ombre de la clatté de la chandelle des figures 
qui representoient toutes sottes d’animaux, ce qui nous divertit 
davantage que si c’eût e$té veritablement des marionettes 65, 


CHAPITRE VI. 


CONTINUATION DU VOYAGE JUSQU'AU GRAND CAIRE. 


e lendemain nous disposames nôtre batteau pour faire 

le voyage du Grand Caire, & no$tre compagnie s’augmenta 
de deux autres Marchands François qui s’y embarquerent avec 
nous & qui apportterent leurs provisions & leurs estrapontins 5, 
cat on ne descend point à terre pour coucher. Les batteaux 
sont couverts de natte ou de toile pour guatentir du Soleil 
& de la rosée, & dans chacun d’eux il y a de grandes cruches 


spectacle d’« ombres chinoises »; il s’agit du théâtre de marionnettes 
appelé Kara-gyooz, introduit en Egypte par les Turcs, et dont parle LANE, 
Manners and Cufloms of the Modern Eg yptians, éd. 1954, p. 397; voir Hellmut 
Rirrer, Keragos, Türkische Schattenspiele, 1953 * matelas, lit transportable; 
voir p.370 : « je roulay le matelats ou estrapontin sut qui je couchois ». 
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qui servent à faire reposer l’eau du Nil qui est fort trouble 
en la puisant d’abord 7, & qui devient claire & plus agreable 
à boire en la laissant demeuter dans ces vases. 

Le premier jour de nôtre départ nous eûmes assez beau 
tems, mais aprés le calme fut si grand que nous ne faisions 
de chemin qu’autant que les batteliers avançoient en tirant 
le bateau, ce qui nous fit rester plusieurs jouts dans noëtre 
voyage, pendant quoi j’eus le tems de consideret le Païs, & 
de mettre assez souvent pied à terre; toutefois nôtre Janis- 
saite ne me vouloit permetre de descendre qu’en de certains 
lieux qui sont hors du danger des voleurs, dont il se trouve un 
grand nombre le long des rives du Fleuve. 

La branche où nous estions estoit encore plus large que 
le Rhone au Pont Saint Esprit, mais le courant n’en est pas à 
beaucoup prés si rapide, | & quand le Nil est tout-à-fait retiré 
de son inondation, ses bords sont assez relevez au dessus de 
l’eau, de sorte qu’il faut qu’il soit crû beaucoup avant qu’il 
puisse se repandre dans la campagne. 

Je prenois un extrême plaisir à considerer à côté gauche les 
belles plaines du Delta qui sont agreablement diversifiées de 
palmiers, & en quelques endroits de tamarins 68. Le Païs de cette 
Isle, que forment les deux bras de Damiette & de Rousset, est 
extrêmement abondant ®, rempli de Villages & tres-bien cultivé 
par tout, mais de la rive qui regarde la Lybie, aprés une assez 


‘ quand on vient de la puiser; il s’agit des girs, grandes jatres poreuses où 
Veau se décante et se rafraîchit  ‘* probablement : tamaris fertile, riche. 
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mediocre étenduë, je ne decouvrois plus que de petites monta- 
gnes atides qui paroïissent entierement nuës & desertes; on ne 
seme tien en cette contrée que dans ce que le débordement 
du Nil en peut couvrir. L’on voit quelques endroits où il 
s’épanche un peu plus au large, parce que la terre est fort 
basse; toutefois pour l’ordinaire il ne s’étend que peu de milles 
de chaque côté, & ce qui fait la fertilité du Delta est qu’outre 
les deux principales branches du Fleuve, il y en a encore d’au- 
tres plus petites qui le traversent, mais quelques unes de ces 
dernieres demeurent tout-à-fait à sec quand l’inondation est 
entiérement retirée, & c’est ce qui fait la grande variété qu’on 
trouve dans les Autheuts sur le sujet de ses embouchures. 
Jobservai que l’on avoit semé des grosses feves sur les 
rivages du canal où nous eftions à mesure que l’eau s’estoit 
abaissée; celles qui en eftoient les plus proches ne commen- 
çoient qu’à lever, & les plus éloignées avoient pour le moins un 
pied d’hauteur bien que nous ne fussions qu’au 15. de Fevrier. 
Dans chaque petit amas d’arbres qui nous paroissoit © il y 
avoit un Village, & leur abord estoit tout rempli de pigeons, 
parce qu’ils se retiroient dans les lieux frequentez où ils estoient 
moins exposez aux attaques des voleurs. Comme je passois 
auprés de ces oiseaux, mon fusil sut l’épaule, des Paisans me 
faisoient signe de tirer dessus; je n’osois neanmoins, quoi que 
pouttant l’on me dit aprés que je leur aurois fait plaisir, car 


A 


7 qui apparaissait à nos yeux. 
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il y en a une telle quantité que leurs grains eh reçoivent des 
dommages considerables, & le Fermier Genetal de l’Egypte a 
un fabais sur son atrentement de plusieurs milliers d’ardep 7 
de bled, qui est une mesure qui pese trois quintaux, À cause 
du dégat que font les pigeons par la campagne. 

Il ÿ a aussi par tous ces Villages un grand nombre de volailles, 
& nos bateliers me raconterent | qu’un Capitaine Anglois 
ayant donné un quart de Piastre pout luy aller acheter des 
œufs, dans la pensée d’en avoir deux ou trois douzaines, on 
luy en appotta trois cens; ce qui cause cette abondance, ce 
sont les fours dont on se sert pour faire éclorre les poulets, 
dont j’expliqueray la maniere en quelqu’autre endroit 72. 

Nous trouvâmes beaucoup de Villages voisins du Nil, 
mais c’estoit fort peu de chose, & nous n’en rencontrâmes 
que quatre ou cinq dans toute nôtre route qui fussent de quelque 
consideration; les maisons en sont toutes bâties de terre, comme 
Pon en voit quelques-unes aupres de Lyon, & elles en sont 
aussi couvertes; mais ce n’est pas en pente comme en nos Païs, 
parce qu’il ne pleut point en Egypte, & ce dernier plancher 
de terre qui e$t au sommet des bâtiments fait le bon effet n° 
qu’il empêche les ardeurs du Soleil d’ÿ penetrer, & y conserve 
de la fraîcheur. 

Quand le vent estoit favorable nous remontions avec la 
voille, mais lots qu’il se trouvoit contraire ou qu’il faisoit 


7 ardeb  ** plus bas, p. 244-245  * à pour effet bienfaisant. 
[36] 
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calme nos bateliers nous tiroient avec une corde, & nous 
avancions fort peu, quoy qu’ils travaillassent beaucoup. Cepen- 
dant ils estoient dans leur Romadan #, qui leur est comme 
à nous nôtre Carême, & ils observoient leur jeûne avec: tant 
d’exattitude que le jour ils ne beuvoient pas même de l’eau; 
le soir & le reste de la nuit ils mangeoient à leur liberté, mais 
pourtant pauvrement & avec assez de temperance. 

Quant à nôtre Janissaire pour se regaler alors que le Soleil 
s’estant couché luy laissoit la liberté de prendre de la nouri- 
tute, il coupoit de fromage blanc fort menu qu’il arrosoit 
de jus de limon, & son mouchoir luy servoit de nappe & de 
serviette. Au reste ces bateliers me sembloient d’un assez bon 
naturel en leut maniere; ils estoient tellement officieux 5 que 
si quelqu'un de nous autres avoit tüé un oyseau ils l’alloient 
querir à la nage, & aussi ne manquions nous pas de les recom- 
penset de leur peine. 

Le soir nous nous atrestions à des Villages pour y passer 
la nuit, bien que nous couchassions dans nôtre bateau, & nous 
estions obligés de tirer plusieurs coups de fusil, afin d’intimider 
les voleurs qui nous voyoient aborder. Les uns viennent avec 
de petites barques, & d’autres à la nage qui prennent ce qu’ils 
peuvent attraper en mettant les mains dans le bateau sans y 
entrer, & quand ils | ont pris quelque chose ils se plongent 


d’abord % dans le fleuve, & s’en retournent encore en nageant; 


7 ramadan, mois du jeûne; voir plus haut p. 167 7 serviables, 
obligeants 7 aussitôt. 
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si l’on ne veilloit pas sur eux ils tüeroient ceux qui sont dans 
la bateau pour avoir la facilité de le piller. Afin d’obviet à 
ces desordres quand on eft arrivé au port de quelque Village 
pour y passer la nuit, un de ses habitants vient le soir qui se 
met en sentinelle proche du bateau & y fait garde jusqu’au 
jour, & apres on le gratifie de quelques medins, qui est une 
monnoye d’argent qui vaut vingt-un denier de France. Mais 
quand on ne luy donneroit rien il ne laisseroit pas de faire 77 la 
même chose, parce que si l’on deroboit ou que l’on tuast 
quelqu'un dans ce bateau arresté au Village pendant la nuit, 
tous ceux qui demeurent en ce lieu seroient accusez en general 
du meurtre ou du latcin qui se seroit commis, & en subiroient 
de grosses peines. 


Des deux côtez du Nil on trouve grande quantité de Pui- 


saraques #; ce sont des machines que l’on a sut la rive du fleuve 
pour aftoset les jardins ou les ris qui en sont proches. Cette 
invention est composée avec deux grandes rouës separées 
l’une de l’autre, & jointes ensemble par plusieurs morceaux 
de bois qui entrent dans les côtez des pieces qui les botdent, 
& sont placées en distance égale dans tout leur contour. Sur 
ces morceaux ou rayons de bois est passée une grosse corde 
gatnie de pots de terre, dont les bouts sont reunis ensemble, 
& qui à la forme d’un chappelet; les pots sont disposés dans 
l’espace proportioné pout se prendre en montant entre les 


7 il ne manquerait néanmoins pas de faire 


p. 189. 


7 sagiébs, roues à eau; voir 
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bastons; & ainsi s’estant remplis d’eau dans le fleuve les rouës 
qui tournent par le moyen d’un rouët ou noyau dentelé Les éle- 
vent, & les vuident dans un bassin disposé pour les recevoir. 
Ce sont des bœufs ou des bufles qui font mouvoir ces Puisa- 
raques, & comme c’est principalement la nuit que l’on employe 
pout arroser, tant qu’elle dutoit nous ne cessions d’entendre 
le bruit importun qu’elle faisoient ”. 

Nous eftions deja fort avancés de nôtre voyage, lorsqu’un 
jour nous vimes un Turc se dépouiller tout nud au bord du 
Nil, de même qu’il auroit pû faite dans la plus grande chaleur; 
apres cela il entra dans l’eau jusqu’à la ceinture, puis il se plia 
& s’abaissa si fort que l’eau luy passa par dessus la tête; & 
s’estant bien mouillé & frotté le nez & les oreilles il reprit 
ses habits & s’en retourna. Je m’informay du | sujet qui le pouvoit 
obliger à faire tout ce que nous avions observé, & on me 
repondit que c’eftoit pour se nettoyer de ses péchez, & qu’apres 
s’estre ainsi lavé il avoit la croyance qu’ils luy eftoient tous 
patdonnés; cecy doit bien confondre beaucoup de personnes 
de la Loy de grace qui ont peine à # expier les manquements 
de leur vie par une legere mottification. Le lavement du visage 
& des autres parties du corps est fort usité parmy les Mahome- 
tans; le Janissaire faisoit avec une grande regularité sa priere, 
le matin, à midy, & au soir, maïs il ne manquoit jamais de se 


” le grincement des segéhs est l’un des bruits cara@éristiques de la 
campagne égyptienne  “ qui éprouvent de la peine à. 
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laver à chaque fois qu’il vouloit prier; si c’estoit en terre il 
étendoit un petit tapis devant luy, ou à ce défaut il se servoit 
de sa veste. En suitte il se mettoit à genoux & levoit les mains 
au Ciel, & puis il se baissoit comme s’il eût voulu baiser la 
terre ou son tapis, & il le touchoit du front par deux ou trois 
fois; aptes il relevoit son corps demeurant toûjouts agenoüillé, 
& s’asseyoit sut le bout de ses talons, comme le font les femmes 
du menu peuple dans nos Eglises. Il n’avoit gueres resté de cette 
sorte qu’il se dressoit tout-à-fait sur ses pieds & haussant 


les bras vers Le Ciel, il passoit les mains sur sa barbe, & puis 


il tecommençoit à se mettre à genoux, & à refaire entierement 
les mêmes choses, ce qu’il reïteroit plus ou moins selon le 
tems qu’il en avoit. Les plus devots d’entre les Turcs le font 
jusques à sept fois à chacun des tems qu’ils prient, & à la fin 
ils regardent derriere eux avant de se lever, apparemment pour 
voir s’ils appercevront leur Ange blanc, car ils sont persuadez 
d’en avoir un blanc & un noir qui veillent incessamment # 
au tour d’eux, & ils redoutent beaucoup ce dernier. Ceux qui 
demeurent dans les Villes font ces sortes de prietes, quand 
le Marabou qui est aux petites tours de leurs Mosquées les en 
avettit en criant; j’ay consideré plusieurs fois la modestie # 
qu’ils gardent dans cette aétion, & quand ils en sortent, je 
regardoïis avec de grands sentiments de pitié l’hottible abus 
où ils vivoient, & il m’entroit dans la pensée qu’ils se 


81 


sans cesse # l'humilité, [a discrétion. 
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leveroient un jour en jugement contre tant de Chretiens qui 
negligent si fort les choses de leur salut. 

Comme nous fûmes proches de la pointe de l’Isle de Delta, 
où le Nil fait ses deux branches, l’on nous avertit de nous tenir 
davantage sur nos gardes, parce que les voleurs y sont le plus 
souvent avec des petits batteaux; & effectivement il en venoit 
un contre | le nôtre, mais le Janissaire ayant crié à ce 
voleur qui estoit seul que s’il approchoït l’on tireroit sut 
luy, il passa outre, & un peu aprés nous lâchames trois 
coups de fusil d’un autre côté pour luy faire sçavoir & à 
ses compagnons que nous estions bien poutrvûs d’armes. 
J'observai qu’en cettains endroits de la campagne il y a 
comme une chaussée soûtenuë de petites arches pour laisser 
passer l’eau dans les plaines; elle sert d’un chemin Royal au 


- tems de l’inondation pout pouvoir marcher dans le Païs, & 


l’on ne manque pas de l’entretenir avec soin pouf la com- 
modité du public. 

Depuis que nous fumes entrez dans le Nil reüni ensemble, 
nous le trouvâmes fort large, & nous rencontrâmes beaucoup de 
Bâtteaux qui faisoient diverses toutes. À une heure de nuit 
nous attivâmes à Boulac qui est un gros Bourg le long du Fleuve 
à demi lieuë du Grand Caire, & nous eûmes le plaisir de voir 
les Mosquées de ce Lieu, & encore celles de la Ville que nous 
découvtions facilement toutes garnies de lampes allumées dans 
leurs petites tours qui font un effet surprenant par la prodigieuse 
quantité qu’il y en a. Cecy ne se pratique que dans le tems 
de leur jeûne qui dure 29. jours, & ces lampes sont faites en 
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façon que le vent ne peut les éteindre; j’en décriray la cons- 


_ trudion-quand je parleray du Romadan 5. 


Aussi-tot que nous fumes à Boulac nous mîmes pied à terre 
devant un vendeur de cauvi ou de café qui est un brevage 
fait de graine d’Inde pulverisée & boüillie, & comme le Janis- 
saire en voulut boire de même que les autres François qui y 
estoient accoûtumez, j’en voulus gouter dans un Feingean 
qui est une maniére de petite tasse, mais parce qu’il faut le 
prendre fort chaud, je ne m’accomoday gueres de cette boisson. 
Nous fûmes obligés de retourner passer la nuit dans noëgtre 


“ les lampes de Ramadan ont été évoquées pat BELON [1547], p. 136 a-b : 
« la sommité des hautes touts ou clochers des mosquées e$toyent tous entournez 
de lampes ardentes qui esclerent toute la nuit ». — Coppin parle du Ramadan, 
dans son chapitre sur la religion musulmane, p. 228-229 : « les divers étages 
des touts des Mosquées sont tous remplis de lampes suspendues à la distance 
d’un pied lune de l’autre, ce qui dure jusqu’au jout tout le tems du Ramadan, 
& ces lumières au milieu de l’obscutité font un effet tres-agreable par leur 
multitude & leur simmetrie ». Ces lampes sont si industrieusement accommodées 
que le vent ne les peut éteindre; le verre où l’on met l’huile est rond de la 
grosseut du bras, long d’un pied & plat par le dessous avec un bord de demy 
pousse en haut, on le met dans un morceau de planche percé qui sert à le 
soutenir comme les cercles des nôtres. De son rebord en haut, il y a comme un 
sac de toille long d’un pied, & au dessus une petite pièce de bois ouverte au 
milieu pout laisser évaporer la fumée, & où il y a des cordes attachées pour 
la soutenir; ce sac est fendu par le côté pour y pouvoir faire entrer la mêche 
& l’allumer mais il se rejoint sans que le vent y passe & le verre n’a de l’huile 
que jusqu’au tiets, afin que la lumière puisse paraoître au travers, & reste 
beaucoup distante de la toille» (p. 228-229)  fingan, petite tasse. 
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batteau, cat il ne se trouve point de lieu pour loger dans ce 
boutg; il y a une maison de La Doüane, & le matin il fallut 
s’y attester & payer une Piastre pour moy; les autres François 
furent exempts de cette imposition d’autant qu’ils n’estoient 
pas sottis de l'Egypte, & il n’y a que les Francs, c’est à dire 
les Occidentaux, qui viennent de dehors du Royaume qui 
doivent ce Tribut; c’est à dire que bien qu’ils l’ayent deja 
payé une fois quand ils ont esté dans d’autres Provinces, ils sont 
obligez de donner cette Piastre lorsqu’ils repassent à Boulac. 
C’estoit le neufviéme jour depuis noëtre départ de Rousset, 
& | nous estions dans l’impatience de terminer no$tre voyage; 
comme la Ville est éloignée d’une demi lieuë du Fleuve, au 
coin d’une ruë qui va de la maison de la Dotüane jusqu’au 
Grand Caire, nous trouvâmes des loüeurs d’asnes qui sont 
là pour attendre ceux qui en veulent. Nous en primes ce qu’il 
nous en falloit, & nostre Janissaire se mettant À noëtre tête 
avec son mousquet, nous commençames à nous avancet presque 
toûjours au galop, car ses % animaux sont accoûtumez à la coutse 
qui leut est facile dans la plaine; mais nous trouvions autant 
de monde dans ce chemin qu’on fait dans les rües d’une Ville 
bien peuplée, & il falloit toûjouts parler, car autrement en cou- 
rant ainsi, d’aller & de venir en grand nombre, l’on ne man- 
queroit pas de se heurter les uns contre les autres. Les loüeurs 
des montures ont soin de dire Darec, Darec qui veut dire prenez 


#5 ces, 
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garde, ou bien Ouchac, Ouchac # qui vaut autant que gardez 
vous s’il vous plaît, & ils y ajoûtent ordinairement Sidy qui 
signifie à peu prés Monsieur. 
Nous ne tardâmes pas d’arriver dans le Grand Caire & 
presque sans nous en apercevoir, car, en entrant de ce coté là, 
‘il n’y à aucune apparence de porte de Ville. L’on trouve 
quelques maisons aupres d’un pont qui est sur un canal pour 
écouler le Nil quand il est débordé, & au delà du pont une 
autre suitte de maisons vers la main gauche en venant de Boulac 
qui continuë jusqu’à un mur assez long percé de plusieurs 
fenêtres; l’on entre par une porte à côté de qui sont de grands 
magazins, avec un corps de logis au dessus; & c’est là propre- 
ment la premiere porte, bien qu’il n’y ait ny fossez ny #7 pont 
levis. En suitte on traverse un espace vuide, & l’on approche 
d’un méchant fossé de cinq ou six pieds de profondeur où l’on 
jette des chevaux & des chameaux morts, dont il s’exhale une 
puanteur insupportable. 
C’est en cet endroit qu’on passe par une porte comme celle 
d’une basse cout sans aucune sorte de defense, & l’on entre 


dans une ruë fort étroitte où on a de l’incommodité à marcher, 


à cause de la quantité de monde que l’on y rencontre. Quand il 
s’y trouve des chameaux chargez ils en occupent presque 


‘ mêmes indications dans PALERNE [1581], p. 68; debrak signifie « ton 
dos » («attention à … »); ochac peut être une orthographe de wishak « ton 
visage » (c’est-à-dire : devant toi) : LANE, Manners and Cufloms [1954], p. 144 
ni ‘où | 
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toute la largeut, ée qui me donna bien de la peine en mon 
particulier, & ce qui est le plus facheux, c’est que les coups de 
poing n’y sont pas épargnez quand on vient à toucher des 
Turcs, & on ne peut presque pas s’empêcher, à cause de la 
foule de ceux | qui vont & viennent dans cette malheureuse 
tuë. Enfin nous fûmes assez fortunez pour en sortir, & nous 
attivâmes dans celle que l’on appelle la contrée # des François 
ou des Francs qui est auprés de la contrée du pont que l’on 
appelle ainsi à cause qu’il y en a un dans cette ruë qui traverse 
la Kalis, ou canal par où l’on fait entrer le Nil au tems de son 
inondation. Toutefois ce pont est rempli de bâtiments de deux 
côtez, & l’on y passe sans s’aperçevoir des arches; nous allames 
descendre à la maison ou demeure le Consul des François, 
& aprés que nous l’eûmes salüé il nous arresta® pour diner; 
il tenoit une table fort honeste qui estoit ordinairement de dix 
couverts, & il avoit avec luy Philibert de Bermont son Frere 
& Monsieur de Feveau Mary d’une de ses Sœurs qui nous 
receutent avec beaucoup de civilité. 


# «contrées ou quartiers », « qui ne contiennent qu’uné ou deux tues 
au plus qui sont bien souvent fort courtes », p. 194  *” comparer PALERNE 
[1581], p. 61 et note 179 * retint. 
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CHAPITRE VII. 


DE ca MAISON pu Consuz, & DES FRANÇOIS QUE 
L’AUTHEUR TROUVA AU GRAND CAIRE. 


e passai la premiere journée de mon arrivée dans l’entre- 
du Consul qui me donna une chambre chez luy, où 
je fis porter mon équipage; de mes fenestres je regardois ‘1 
sut la tuë des Francs, où il y a plusieurs Marchands François 
qui y demeurent, & un Hospice de Peres Capucins qui sont 
commodement logez. Les maisons de la ruë sont assez belles, 
mais celle du Consul surpassoit de bien loin toutes Les autres; 
l'entrée en estoit comme celle d’un Hostel; il y avoit à la premiere 
porte un lieu pour asseoir ses six Janissaires, cat il en a toû- 
jouts ce nombre là qui reçoivent de luy chacun six Piastres 
par mois; & il n’y manque point d’en res$ter toûjouts deux 
ou trois qui la gardent comme des Suisses. La cour au dedans 
est spacieuse, environnée de logements tout à l’entout avec 
une belle écurie; dans le premier apartement on trouvoit 
à main gauche une grande salle pavée d’une pierre blanche 
qui ressemble au marbre tant elle est unie & luisante; elle 
eftoit garnie de chaises & d’une table avec un riche tapis; 
c’estoit là où le Consul recevoit les visites à la Françoise, 
& à la droite il y [avoit une autre chambre avec un Divan pout 
recevoir celles à la Turque. Ce Divan est une maniere d’estradé 
relevée de demy pied de terre, & couverte de tapis étendus 


‘1 j'avais vue. 
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sut des nattes, avec une quantité de carreaux ® de differentes 
etoffes ; la chambre eftoit garnie de portraits, & celuy du Roy 
coutonné de lauriers estoit placé dans le lieu le plus apparent. 
(Les fenestres de ces deux salles regardoient sur le Kalis qui est 
la veuë que l’on estime le plus dans cette Ville, mais celles du 
Divan estoient plus basses que les autres, afin que l’on y pût 
voir estant assis à terre). 

Un peu plus loin estoit une Chapelle fort propre où l’on 
ne manquoit pas tous les jours de dire la Messe, car c’est une 
coutume que les Recolets ou les Cordeliers qui vont en Jeru- 
salem servent quelque tems les Consuls de Asie & de l'Egypte 
avant de retoutner en Europe, & c’êtoit pour lors un Recollet 
qui estoit Chappellain de celuy du grand Caire. 

Outre les chambres que j’ay dépeintes, la maison en contenoit 
une quantité d’autres fort commodes, & au bout de la tuë il 
y a un jardin appartenant à une personne de qualité, où l’on va 
se promener & quelque fois manger par recreation en donnant 
quelque chose au jardinier %, 


‘3 cattés % khalig, le canal; cf. p. 208 ” Lucas décrit ce jardin 
— dans la mesure où son texte n’est pas un simple développement de 
celui de Coppin (Voyage du Sieur Paul Lucas an Levant, I, Paris 1714, 
p. 35) : « Comme il m'étoit pas encore l'heure de souper, plusieurs 
Marchands me menèrent au bout de la rue dans un jardin qui appartient à 
un Turc, où l’on a la liberté de se promener, d’y faire même quelquefois des 
repas, & d’y avoir tous les plaisirs que les Français peuvent souhaiter en 
Egypte. On y est fort libre dans ce jardin; il y a plusieurs logemens ou 
appartemens; mais surtout il y a des magazins que l’on trouve encore plus 
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Il se trouve neanmoïns deux incommoditez dans cette con- 
trée des Francs; l’une provient d’une petite Mosquée fondée 
pour entretenir des priéres qui y attirent frequemment de 


certains Santons ou devots à leur mode, dont la pluspatt 


contrefont les insensez, & qui peuvent un jour causer quelque 
avanñie; l’autre est la maison d’un More qui fait du plâtre 
& quand il le pile il en sort une poussiere qui se répand jen 
au loin dans tout ce quartier là. 

J'aÿ mis icy la liste des François que j’ay trouvez habitüez 
au grand Caire, outre le Consul qui estoit un Gentil-homme de 
Marseille appellé Monsieur de Bermont, son Frere & son 
Beau-Frere que j’ay deja nommez. 

Le Reverend Pere Jaine® Recollet, Cappellain de la Nation 
otiginaire de Marseille. | 

Le R.P. Sylvestre Benoît Agatange %, & F. Pierre®7 Capucins 


beaux. En sortant on donne quelque chose au jardinier qui vous prie 
toujours de revenir une autre fois, & surtout que l’on n'oublie pas 
ce magazins » “ lire Jayme; voir plus bas p. 256-257, et P. 393 

le R.P. Agatange (de Morlaix) accompagnera Coppin dans certains 
de ses voyages. Voir p. 293-294, C'était un missionnaire capucin vivant en 
Egypte. Le Ms. fr. nouv. acq. de la BN de Paris n° 10220, p. 520 (Missions des 
Capucins au Levant, 1625-1641) parle de lui: Mamrouz LABIB Pèlerins et 
Voyageurs an Mont Sinaï, FAO, Le Caire 1961, p. 95. Voir à se sujet O 
Vozxorr, À la recherche de manuscrits en Eg Jbte, Le Caire (FAO 417) 4970. 
P. 37-44, et la biographie de Rocco DA CESsINALE, Sroria delle Mise di 
Cappuccini, Tipografia Barbera, Roma 1873, citée pat O. Volkof  ° Le 
frère Pierre, Capucin, accompagnera Coppin aux Monastères de la Mer 
Rouge. Voir plus bas p. 293 sqq. 
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Missionnaites de la Province de Bretagne, qui avoient une 
Chappelle chez eux, mais ce n’est pourtant qu’en secret qu’ils y 


celebroient. : 
Le Sieur Logeret, Secretaire du Consul & Chancelier de la 


Nation, dont l’office est d’expedier les Patentes que le Consul 
don | ne aux Capitaines des Vaisseaux, de recevoir les assemblées 
consulaires, & de tenir registre de tout ce qui s’y conclut, 
& par dessus ces fonétions il fait encore la charge de Greffier 
& de Notaire pour nos Marchands. 

Le Sr. Albett, Provençal qui y demeuroit depuis 35. années *. 

Le Sr. Augustin Olivier, homme d'affaire du Consul, avec 
Estienne Renaut son Neveu tous deux de Marseille. 

Le Sr. de Farges, de Languedoc. 

Le Sr. Jean Marie, de Marseille. 

Les Srs. Baron, Freres Marseillois. 

Les Srs. Porte, Freres de Brignolles®?. 

Les Sts. Vignon, Pere & Fils de Marseille. 

Les Sts. Bayard, Pere & Fils de la même Ville 1”, 

Le Sr. Antoine Granger, de Vienne en Dauphiné. 

Le Sr. Portal, de Provence. 

Le Sr. Chetubin, Apoticaire de Marseille. 


# Le Sieur Albett est l’auteur d’un Mémorial de l'Efiat d'Egypte en l’année 
1634 [ms. n° 4742 fol. 348 de la Bibliothèque de PAtsenal], qui a été publié 
dans la Rewve d'Egypte III, 1896, p. 189-204 et 259-264. Vansleb cite souvent 
cet auteut; il demeutait « depuis trente cinq ans dans le païs » (p. 292-293) 


# voir p. 293  ® voir p. 294. 
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. Le Sr. Paschal, Chirurgien de Grenoble, 

Le Sr. Jourdan, Lapidaire de Marseille. 

Les Sts. Daniel & Mereuzin, Provenceaux. 

Les Srs. Offane, Martin, Lambert 1, Huguet & Morelet 
Marseillois. 

J'ajoûte en dernier lieu le Sr. Bertier natif de Lyon, pour 
avoit sujet de parler de quelques-unes des cutiositez que je 
rematquay dans sa maison, car il y en avoit un si grand nombre 
qu’il me seroit impossible de me souvenir de toutes celles qu’il 
me fit voir 12, 

Il estoit Lapidaire & Orfevre de profession à ce que l’on 
croit, mais il ne l’exerçoit pas; & il ne s’occupoit presque à 
autre chose qu’à rechercher des traretez; aussi sa maison 
estoit-elle une des plus singulieres choses qui fût dans la Ville, 
& tous ceux qui y arrivoient ne manquoient pas de la visiter 
avec soin. C’estoit un homme âgé de quarente ans, d’humeur 
assez melancholique, & de peu de discouts, mais dont l'esprit 
estoit orné de quantité de belles connoissances; il avoit de 
grandes pratiques 1% avec les Juifs & les Arabes, dont il parloit 
fort bien la langue, & ils luy apportoient tout ce qui leur 


"de Sieur LAMBERT a écrit une Re/efion de ce qu’il y a de plus remarquable 
au Caire, Alexandrie et autres villes d'Eg ypte ès années 1627, 1628, 1629, et 1631. 
Ce livre a paru dans Augustin Course, Re/fions véritables et curieuses de l'isle 
de Madagascar et du Brésil, Paris 1651 # Louis Bertier de Lyon a laissé son 
nom sut la grande Pyramide (G. Goxon, Les inscriptions et Graffiti des voYagenrs 
sur la Grande Pyramide, [1944], p. 1-11 et 18); voir ici p. 352 * relations, 
contals. 


[50] 


RELATION 


tomboit de curieux entre les mains. À l’entrée de son logement 
quelques degrés conduisoient dans un allée où l’on commen- 
çoit à voir des Crocodiles motts des plus mon | strueux, dont 
les peaux estoient remplies de paille; je m’eftois attaché en 
remontant le Nil à remarquer si je pourrois découvrir quelqu’un 
de ces animaux en vie, car je sçavois que ce fleuve en nourit; 
mais ils sont pout la pluspart dans la haute Egypte, & il est 
rare d’en rencontrer du Grand Caire en descendant à la Mer. 

Un peu plus avant sur la droite on trouvoit un degré pour 
monter sur une platte forme qui servoit de basse cout large 
d’environ douze ou treize pieds en quarté; il y avoit un oye 
d’Inde *%# à son entrée qui ne manquoit pas de crier, & qui sem- 
bloit servir de sentinelle. La porte qui fermoit seulement 
avec un loquet n’estoit pas si haute que l’ouverture, & laissoit 
la veuë dans la cout; où j’aprehendois d’entrer, À cause des ani- 
maux que j'y appercevois courir qui estoient la pluspart des 
petits Crocodiles & des Lezards quatre fois plus gros que ceux 
que l’on voit en France; mais le Sr. Bertier les fit retirer dans 
de petits reduits qu’il leur avoit disposez à l’entour de la cour 
comme une tetraitte de lapins. II me montra dans ce même 
lieu des caisses remplies de viperes & de serpents qui respi- 
roient l’air par des trous qui estoient au couvert doublé de fer 
blanc, mais qui n’estoient pas d’une grandeur à leur permettre 


1% Voie d’Inde est l’oiseau que nous appelons « la dinde », son nom venant 
de son origine (l’Inde ayant désigné d’abord l’Ethiopie, avant de s’appliquer 
au Mexique, c’est-à-dire aux Indes Occidentales); antérieurement le nom a 
désigné la pintade. 
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d’en pouvoir sortit; il y avoit de la tetre au fonds de ces caisses 
pour les conserver plus fraîchement. 

De cette platte forme l’on entroit dans une grande chambre 
toute pleine de curiositez des deserts & de la Mer rouge; 
l’on y voyoit des animaux désechés, des pierres de rares couleurs, 
marquées de figures antiques, & de Hierogliphes; l’on y remar- 
quoit de vieux Simulacres des Egyptiens faits de terre verte, 
des Rocailles avec des coquilles toutes extraordinaires, & un 
bon nombre de pierreries de toutes sottes, & principalement 
des Turquoises sans estre taillées. Cette chambre estoit occupée 
de tant de singularités differentes qu’à peine y restoit-il de l’es- 
pace pouf Y passer quelques personnes, & la grande quantité 
de belles choses que le Maître y avoit ramassées empêchoit 
que l’on ne pût donner le tems qu’il auroit fallu à la conside- 
ration de chacune en particulier. 

Je me souviens qu’il y avoit deux singes des Indes Orien- 
tales attachez vers la porte de chacun de ses côtez, qui estoient 
de toute autre couleur que ceux que l’on voit communement, 
& ils ne manquoient jamais de tirer les habits de ceux qui 
entroient, mais l’on n’en recevoit d’autre mal que la surprise. | 

Le Sr. Bertier me conduisit au sortir de là dans une chambre 
où il y avoit dans un fort grand coffre tout garni de papier 
deux ou trois mille Scorpions en vie que le papier empêchoit 
de monter jusqu’en haut, parce qu’il ne pouvoient s’attacher 
contre. 

Je luy demanday le sujet d’un bruit que j’entendois au dessus 
de ce lieu; il me repondit qu’il provenoit de ses poules; comme 
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je m’imaginois que puisqu'il en prenoit soin, il falloit qu’elles 
ne fussent pas comme les ordinaires, je le priay de m'en montrer 
quelques-unes; il m’apporta sut son bras un effroyable animal 
fait à peu prés comme un Lezard. Son corps estoit gros comme 
un soulier avec quatre jambes, & il avoit une grande queuë 
couverte de petites écailles qui avoient des pointes semblables 
aux dents d’une scie; comme je remarquay qu’il le tenoit avec 
peine, & qu’il vouloit coutir contre son visage, je le priaÿ de 
le remporter, parce qu’aussi bien cet objet me paroissoit tel- 
lement affreux que je n’avois pas grand plaisir à le regarder; 
je ne me souviens plus du nom qu’il luy donnoit, ca ce n’estoit 
pas un Lezard bien qu’il eut quelque rapport à sa figure 1%. 
Il avoit encore un Cameleon qui vivoit d’air, si ce n’est qu’il 
mangeoit quelques mouches d’une maniere assez surprenante; 
ils les prenoit avec sa langue qu’il tiroit tout à coup de deux 
doigts de long sur elles en s’en approchant & il n’en manquoit 
pas une; l’on tenoit à dessein prés de luy une écüelle avec du 
pain moüillé qui les attiroit. Son cotps estoit comme celuy 
d’un petit Lezard, avec dès yeux tous ronds qui paroissoient 
comme des grains de Chappelet; quand on le vouloit prendre 
il ouvroit la gueule fott grande, & il auroit pû donner quelque 
apprehension si l’on ne sçavoit qu’il n’a point de dents. La cou- 
leur la plus otdinaire de son cofps estoit d’un gris pasle un peu 


105 Cet animal semble être une variété d’wromaftix; voir John ANDERSON, 
Zoolgy of Egyp, 1, Reptilia and Batrachia, London 1898, pl. XII-XV. 
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luisant, mais il avoit la propriété, comme tous ceux de son espece, 
de recevoir celle des choses qu’il touchoit. Je le mis sur du verd 
& ensuitte sur du rouge; il prit avec peu de tems l’une & l’autre 
de ces couleurs, & c’est une vérité qu’il en change selon les 
objets, mais il ne devient pourtant jamais aussi vivement coloré 
que ce qui fait impression sur luy. 

Pour derniere curiosité, le Sr. Bertier me fit voir un petit 
animal mort qui avoit une tête de coq avec deux jambes, 
& ds queüe de serpent reployée en plusieurs plis, & il me dit 
que c’estoit là | un veritable basilic. Cet homme plein de merite 
& de capacité ne resta plus gueres au grand Caire apres que j’en 
partis, & il se retira avec toutes ses raretez chez le grand Duc 
de Toscane qui luy donnoit une pension de 200. ducats, où 
Jay sçeu depuis qu’il mourut peu d’années apres 1%, | 


106 : A . 
Il mourut à Florence, « pensionné par le duc de Toscane à qui il avait 


cédé sa colleétion de « curiosités ». G. Lumsroso, GX Descrittori Iéaliani 
dell Egitro et di Alexandria, 1879, p. 472-473 cite un passage de Carlo Dati 
qui évoque les dernières années de Bertier en Europe : « Queste notizie e le 
odierne pubblicazioni per servire alla Storia dei Musei d'Italia, m’invitano 
a far parola di un’insigne raccolta egiziana portata a Firenze c. lb 1640 
n Sono\già molti anni trascorsi, scriveva Carlo Dati in una delle sue Yeglie 
Fiorentine (v. Scelfa di prose di C.D. Venezia 1826 p. 149), che un francese 
soprammodo curioso, il cui nome era Mons. Bertier, ritornando d’Egitto 
portô in Firenze molte anticaglie, sepolcri, idoli, animali, piante, e lle 
altre bellissime rarità assai degne d’esser vedute, e le quali aittassers gran 


gente a rimirarle, perocchè cottesissimo era e senza alcuna metcede alle 


persone civili e di qualche intelligenza non facea carestia di mostratle, Un 
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Il demeutoit encore dans la tuë des Francs trois ou quatre 
familles de Messinois matiez avec des Grecques nées en Egypte, 
& le Consul les appuyoit de sa prote&ion. Il y habitoit aussi 
un medecin Hollandois qui estoit souvent employé dans le 
Château, & même aupres du Bacha; il avoit avec luy sa femme 
otiginaire de Marseille qui alloit vêtuë à la façon des Dames 
Turques, & observoit entierement leur maniere de s’habiller 
& de se peindre les ongles & les mains. 

Ce medecin avoit pensé d’estre brûlé en Alep pour avoir 
frappé un Cherif, qui sont ceux qui se disent de la race de Maho- 
met; mais il éteignit le feu avec dix mille piastres, & de là il 


giorno adunque, dopo di essere io Stato unitamente ad altri condiscepoli 
ad ascoltate la lezione di Gio. Battista Doni gentiluomo eruditissimo e pto- 
fessore di belle lettere nell’Accademia Fiorentina (av. 1648), andammo 
tutti insieme con esso lui a vedere quefte curiosità … E del coccodtillo, e 
del camaleonte, e delle ceraste e di altti animali che quivi erano dottamente 
parlé (il Doni); e delle deità e de’funerali e dei geroglifici e di molte altre 
cose egiziane eruditamente discorse .. Pattiti che fummo di detto luogo 
accompagnammo a casa il Doni, ed essendo omai vicina la notte restammo 
da lui, come spesso avveniva, a passare con diletto non poco e con gtan 
frutto la veglia. Dopo che ciascuno si fu posto a sedere... egli a si dire inco- 
mincio : « Molte e rare cose abbiam vedute in quef’oggi, o Signori, ed io 
vi giuro che in Roma ftessa, dove pur sono e vengono da ogni patte infinite 
curiosità, non ho mai veduto nè tante insieme, nè cosi belle; ma una .. m’ha 
sopta ogni cosa trattenuto l’occhio e la mente, e questa si è quella testa di 
mumimia cosi ben conservata, e che per quanto mostrano i capelli è di maschio, 
la quale avendo intieri ambedue gli orecchi, in uno di essi porta ancora affisso 
un cerchietto d’oto …»' 
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vint demeurer au grand Caire où il mourut d’un flux de sang 
qui est une petite peste en ce Païs là. Je ne veux pas obmettre 
de dire pour la gloire de Dieu ce que sa misericorde fit paroître 
en sa personne, Ce medecin quoy qu’il professât la Religion 
Catholique, s’entretenoit le plus souvent d’impictés; quand il 
estoit de bonne humeur il tournoit en raillerie le Purgatoire 
& les Penitences vencrables des Saints; il mettoit (---) 
Mahomet au rang des grands hommes, & à l’entendre discou- 
tir on ne pouvoit juger quelle Religion il estimoit le plus de 
la Chretiene, de la Juifve, ou de la Turque. La bonté Divine 
qui est inépuisable ne l’abandonna pourtant pas quand il fut 
à la fin de sa vie & touchant son cœur d’une puissante grace, 
il se confessa avec tout les signes de repentir que l’on pouvoit 
desirer. En suitte ayant fait appeller tous les Marchands Fran- 
çois & Messinois qui se trouvoient alors au Grand Caire, il 


se leva à genoux sut son Lit, & protesta qu’il vouloit mourir 


Catholique Romain, ajoûtant qu’il demandoit pardon à Dieu 


& à tous les assistants des mauvais exemples qu’il leur avoit 


donnés par le Libertinage de ses discours : il les ptia aptes cela 
de prier Dieu pour luy, & les assura que ce qu’il avoit dit 
n’estoit que par guayete d’esprit, & qu’il avoit toûjours esté 
ferme dans la Foy Catholique. Chacun se retira aussi étonné 
que satisfait d’un si grand changement, & le lendemain il 
ren | dit son ame en paix en continüant les marques de sa contri- 
tion jusqu’à son defnier soupir; l’on a attribüé cette bonne 
mott aux loüables inclinations qu’il avoit d’ailleurs, & aux 
grandes charitez qu’il exerçoit envers les pauvres. 
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- CHAPITRE VIII. 


DESCRIPTION EN GENERAL DE LA VILLE DU GRAND CAIÏIRE. 


omme j’ay fait prés de deux années de sejour au grand 
Caire, j’ay eu le tems de le voir exaétement, & d'en 
prendre une parfaite connoiïssance; je me souviens qu’une fois 
entre les autres je demeurai plus d’un quart d’heure assis sut 
le rocher qui est hors de la porte du Château, feignant d’attendre 
un de mes amis qui estoit dedans, & comme cet endroit est 
fort relevé au dessus de la Ville, j’eus une grande commodité 
pour en remarquer l’étenduë & la disposition. | 
Son veritable circuit ne peut arriver jusqu’à douze milles 
ou quatre de nos lieuës, & j’en ay fait le chemin en trois heures 
sut les asnes dont l’on se sert en ce Païs-là, excepté seulement 
pat l’endroit où les murs sont joints à la montagne où est 
placé le Château. Ceux qui font le grand Caire deux ou trois 
fois grand comme Paris y comprennent le vieux qui en est 
distant d’un mille & demy, Boulac & d’autres suittes de mai- 
sons qui sont au dehofs des murs & encore excedent 17 ils 
de beaucoup. 
Il me sembla tres-mal sitüé, à cause qu’il est éloigné d’une 
demy lieuë du fleuve, & que la montagne du Château empêche 
les vents de purifier l’air, ce qui produit souvent la peste. 


197 dépassent-ils de beaucoup la réalité. 
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Toutefois avec ce grand desavantage c’est neanmoins une des 
plus agreables choses que lon puisse regarder lorsqu'on le 


découvre d’un lieu éminent; l’aspeët n’en est peut-estre pas 


tout-à-fait si magnifique que seroit celuy de la Capitale de nôtre 
France, mais l’on diroit qu’il y a quelque chose de plus riant 
& qui plaît davantage, ou du moins est-il plus singulier & plus 
nouveau pour les Europeens. Ce grand agréement provient de 
la multitude des tours des Mosquées blanchies, qui ont cha- 
cune trois ou quatre rangs de balustres; elles paroissent comme 
entrelassées avec le beau vert de quantité | de palmiers fort 
hauts qui sont dans les differents jardins de la Ville, & sur le 
faiste d’une partie des maisons ÿ ayant un endroit balustré 1%, 
dont le couvert est soûtenu de piliers, tout cela joint ensemble 
fait un cettain rapport d’objets, & une charmante diversité qui 
satisfait infiniment la veuë. 

Mais, pout estimer cette Ville, il ne la faudroit considerer 
que d’une hauteur voisine & n’y jamais entrer, car les ruës au 
dedans sont confuses, sans niveau & sans proportion; hormis 
la grande & trois autres que j’ay remarquées, toutes en general 
sont couttes & étroites; il n’y en a pas une de pavées, & les 
boutiques qu’on y voit sont basses & obscures. Les maisons 
sans simetrie & sans embellissement au dehots n’ont que peu 
de fenestres sur les tuës, parce qu’elles prennent autant qu’il est 
possible Le jour pat le dedans, & les portes de la pluspart en sont 


1% entouté de balustrades. 
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tres-petites & fort simples; en sorte qu’excepté les Mosquées, 
on n’aperçoit aucun bâtiment qui merite d’arrester les yeux. 


À chaque bout de ruë il y a une porte de bois qui se ferme la. 


nuit, & cela contribuë encore à la difformité; outre que s’il s’en 
trouve quelqu’une qui ne soit pas ouverte le jour, comme il m’est 
atrivé quelque fois, l’on est obligé de retourner sur ses pas & 


de faire un grand tour pour se rendre où l’on à dessein d’aller.. 


Beaucoup de personnes de l’Europe publient que cette Ville 
a plus de peuple que Paris; mais pour moy je trouve qu’il 
s’en faut beaucoup, parce que son circuit n’a pas tant d’éten- 
duë, & qu’il y a bien moins de bâtiments & beaucoup plus de 
jardins & de places vuides. Il n’est pas non plus vrai de dire 
que l’on y rencontre autant de monde en marchant que l’on 
fait dans nôtre Capitale, parce que les femmes y restent ren- 
fermées & ne softent que tres rarement; mais il est certain 
que le Caire est assez peuplé à proportion de sa grandeur, 
& que le commerce y attire un grand nombre d'étrangers de 
toutes sottes de contrées. Il faut remarquer toutefois que la 
pluspatt de ses habitants sont ou pauvres ou de bas état, parce 
qu’il y a long-tems que les exaétions de l’Othoman les oppri- 
ment, & il ne faut pas croire qu’ils soient commodes & dans 
le bon ordre de ceux de nos Villes Chretiennes. 

Dans les differents quartiers de la Ville, il y a plusieurs mar- 
chez ou lieux publics établis pour trafiquer 1%, que l’on appelle 


1% faire du commetce. 
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des Bazats, mais chacun d’eux est particulierement destiné 
pout cer | taines sortes de marchandises; dans l’un on vend 
des hommes, dans un autre des femmes, il y en a un pour ceux 
qu’apportent les Caravannes d’Ethiopie qui commercent otdi- 
nairement de drogues, des Perroquets & de poudre d’or 11°, Les 
pierreries, les étoffes, les toilles fines, & les autres denrées 
considerables ont le leur separement, & quand on veut acheter 
quelque chose, l’on n’a qu’à s’informer du Bazar où on la 
debite; selon la richesse de ce qui s’y vend, les uns sont tous 
couverts, & les autres ne le sont point du tout, & le reglement 
de ces marchez est une des choses qui m’a semblé la mieux 
policée dans le Caire. 

Cette Capitale de l'Egypte s’étend dans une plaine à l’Orient 
du Nil, dont elle reste separée de demie lieuë, & dans l’endroit 
où son enceinte s'éloigne le plus du fleuve, elle se termine 
pat une montagne ou colline assez haute sur qui son Château 
est assis. Plusieurs Autheurs veulent que dans les premiers 
tems elle s’appella Babilone; mais si cela est ce ne fut que pen- 
dant peu d’années, & le nom de Memphis, qu’elle emprunta 
de la fille unique d’un de ses Roys, luy a duré jusqu’au tems 
de Sarrazins qui luy donnerent celuy de grand Caire. Les 
Egyptiens de la campagne la nomment Masser en leur Langue; 


— #7 — 


n° perroquets et perruches sont donnés parmi les objets de commerce 
apportés du Sud pat Domenico ‘TrevisAn [1512], p. 214; LICHTENSTEIN 
[1587], p. 36; Kiecnez [1588], p. 373; 385-386; Lugenau [1588], p. 712. 
Voir aussi Description de l'Egypte, Htat Moderne 2, 1812, p. 638, 
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& quand ils veulent injurier quelqu’un de ses habitants, ils 
luy disent qu’il est un Pharaonien, voulant signifier qu’il 
participe à l’endurcissement de cœur de ce Prince. L’on fait 
distinétion .du nouveau Caire d’avec le vieux, qui est beaucoup 
mieux sitüé que l’autre, parce qu’il est distant de quatre milles 
de la montagne du Château, ce qui cause que n’estant gêné 
d’aucune hauteur il joüit d’un air plus salubre & plus pur que 
la grande Ville. 

Pout l'intelligence des choses que j’ay à dire dans la suitte, 
il faut sçavoir que le Nil remplit un petit canal 11 qui fait une 
Isle longue à peu prés d’une mille, & large de trois ou quatre 
cens pas dans son milieu, & que ce vieux Caire ayant commencé 
sur le rivage du fleuve, s’étend au dehors de l’Isle, le long du 
bras qui la forme qui pourtant ne conserve presque point 
d’eau quand l’inondation est passée. IL y a une assez longue 
suitte de bâtiments sur le bord de ce bras qui en sont separez 
par un chemin, & qui composent un côté de ruë; au derriere 
de ces maisons l’on en trouve encore quelques autres par- 
semées sans aucun otdre, qui sont la | pluspart de Chretiens 
Grecs & Cophites, & il se voit comme deux petits amas d’habi- 
tations enfermez de murs où chacune de ces deux Sedtes à une 
Eglise. Mais tout cela est dispersé confusément entre des masu- 
res & des rüines, & je me suis étonhé beaucoup de fois d’en 


ill 


plutôt que du Æhalg, qui ne crée pas d'îles, il doit s’agir ici du petit 
bras du Nil coulant entre l’île de Roda et le Vieux Caire. C’est ce que confirme 
d’ailleurs ce que dit Coppin plus bas p. 255, 
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rematquet une si grande quantité, & pourquoi l’on n’avoit 
pas plûtôt reparé des édifices qui sont encore à moitié sur pied, 
& travaillé à retablir la Ville en cet endroit, que de l'aller 
construire tout de nouveau dans une place bien moins commode 
& bien moins agreable. 

On diroit effeétivement, à regarder ce dernier choix, que les 
modernes qui sembleroient devoir reformer les défauts des 
anciens, se sont étudiez à tomber dans les plus grossiers, & je 
n’en pouvois imaginer aucune faison, si ce n’est qu’ils s’estoient 
venus mettre en ce lieu pour s’approcher plus prés du Château. 
Mais on m'en dit une autre qui n’est pas commune 1, c’est que 
Pon n’oseroit relever les anciens bâtiments: & au lieu de refaire 
les maisons qui tombent de vieillesse, on aime mieux chercher 
un autre terrein & en bâtir des neuves, parce qu’il est arrivé 
que le Bacha a rüiné des Particuliers qui avoient fouillé dans 
des démolitions. Le pretexte qu’il prend est qu’ils y ont trouvé 
de grandes sommes que leurs ancestres y avoient cachées, 
& que c’est à luy que doit venir tout cet argent, d’autant qu’il 
est le Lieutenant du Grand Seigneur qui est le Maître de tous 
les biens en fonds. Il y eut un habitant qui rencontra quelque 
quantité d’or en remüant de vieux fondements ; comme il n’estoit 
pas seul alors, & qu’il apprehendoiïit que le Bacha n’en fut 
avetti, il alla de bonne heure le luy porter, mais aprés avoir 
ptis l’or il le fit mettre en prison, disant qu’il en avoit caché 
une partie, & qu’il ne sortiroit point qu’il ne la representit. 


"3 banale, 
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CHAPITRE IX. 


4. DES FORTIFICATIONS DE LA VILLE DU GRAND CAIRE & DE 
SON CHÂTEAU. 2. DESCRIPTION DE soN CHÂTEAU. 3. Du 
Purts DE JosEPH. 4. DE L’AQUEDUC QUI PORTE DE L’EAU 
DANS LE CHÂTEAU. 5. DU NOMBRE DES TROUPPES QUE LE 
GRAND CAIRE PEUT FOURNIR. 


I. DES FORTIFICATIONS DE LA VILLE Du GRAND CAIRE & 
DE SON CHÂTEAU. 


a ville du nouveau Caire est toute environnée de murs, 
Li il s’en voit de tombez en plusieurs endroits, non pas 
toutefois à ras de terre, & il y reste assez de hauteut pour pouvoir 
etre rétablis en peu de jours; une grande partie de ses mutailles 
est tout-à fait jointe aux maisons, & des côtez du vieux Caire 
& de Boulac, elles sont tellement couvertes par un bon nombre 
de bâtiments, qui composent comme des Faux-bourgs, qu’on 
ne s’apperçoit point qu’il y en ait en cet endroit là. Les portes 
de la Ville n’ont tien qui les deffendent, & tous les murs en 
sont anciens & assez simples; environ à cinq cens pas au dehors 
lon a creusé des fossez pour donner couts aux eaux du Nil 
quand il croît qui sont traversez par diverses portes pour la 
commodité du passage. Mais l’on n’y à fait aucune fortification, 
& les fossez qui restent à sec une partie de l’année serviroient 
aux assiegeants comme aux assiegez, car à moins que d’abattre 
le terrein ceux-cy ne pourfroient sortir os la Ville que pat un 
défilé. 
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II. DESCRIPTION DE SON CHÂTEAU. 


La principale ou pour mieux 113 l’unique deffense du grand 
Caire consiste dans son Chateau qui est baty comme je l’ay 
matqué sur la montagne qui est à l’un de ses bouts; s’il n’a 
pas toutes les fortifications qu’il faudroit pour en faire une 
bonne Place, du moins j’estime qu’il eét sans pareil dans son 
étenduë, & son circuit répond tres-bien au nom de Grand 
que porte la Ville, dont il fait une partie. 

Sa sitüation es$t tres-avantageuse pour dominer le nouveau 
Caire; il en est tout proche sur l’extrémité de la montagne qui 
le limite, & qui est escarpée en cet endroit-là, & il est tout 
entier sur le roc, ce qui je pense est cause qu’il n’est environ- 
né d’aucuns fossez. Mais comme l’on à voulu le tenir sut un 
des | bords de la montagne, bien qu’il soit extraordinairement 
vaste, il a testé au dehors des hauteurs qui le surpassent, & 
vets son midy il ÿ a comme une autre petite montagne qui m’a 
semblé assez voisine pour le pouvoir battre commodement. 

De la face dont il regarde la Ville le mur large & élevé est 
flanqué de cinq touts rondes qui sont grandes & hautes, dont 
celle du milieu, où l’on dit qu’est la poudre du Chateau, est 
couvette en façon de Turban; & ces tours qui sont édifiées 
sut le roc aussi bien que les murailles sont distantes l’une de 
l’autre de plus de soixante pas selon que je l’ay pû juger. Ce 


# pour mieux dire. 


[64] 


RELATION 


côté est assez fort, parce qu’il est escarpé, & que la hauteur 
en est considerable au dessus de la plaine qui est toute découverte 
en cet endroit; mais vers le Septentrion il y a un vieux Palais 
qui en conduit bien proche, & les autres murs qui ne sont 
point en veuë de la Ville sont plus bas d’un tiers, & sont tous 
simples sans autre chose que quelques petits toutillons en 
forme de guerites pour mettre les sentinelles. 

Le Chateau a cinq à six portes qui n’ont point de deffenses 
extraordinaires excepté la principale; l’on y arrive par un che- 
min extrêmement large taillé dans le roc qui a des degrez en 
quelques endroits, mais qui sont si commodes que les chevaux 
& les chameaux y montent tout chargez, & que les carrosses 
y pourroient monter aussi plusieurs de front si c’estoit l’usage 
d’en avoir en Egypte. Ce chemin, aux endroits où le roc man- 
que, est pavé de pierres quartées, ce qui ne se voit en aucun 
autre lieu de la Ville que là; & quand on est parvenu sur le 
haut de la colline on trouve une fort belle esplanade qui est 
au devant de la plus grande & de la plus frequentée des portes 
du Chateau. Au dessus du portail qui est fort massif, & qui 
s’avance hots du mut pour faire une double entrée, il y a 
quatre coleuvtines en batterie; & quand on e$t au dedans on 


. voit un fort gros canon qui bat encore sut son avenuë 1{{; mais 


tout cecy est plûtôt pour la parade que pour autre chose, car 
ce n’est pas là le foible 115 de la Place, & si on la vouloit attaquer 
ce n’est pas pat là que l’on s’y prendroit. 


“à qui couvte de son feu la voie qui y mène  ‘* Le point faible. 
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Lors qu’on a passé la potte on trouve plusieurs cours qui 
conduisent l’une dans l’autre, dont il y en à une large de cent 
pas qui est de la longueur de la coutse d’un cheval, & c’est 1à 
_ que le Bacha fait éprouver les siens pour connoître ceux qui 
sont les plus vistes. Ce Chateau est remply d’une quantité de 
batiments, & | habité d’ouvriers & de peuple comme si c’estoit 
une Ville; du côté du Nord il y'a une Mosquée, dont la struture 
est assez belle, & vers le Midy est le logement du Gouverneur, 
dont la pluspart des veuës 15 regardent sut le Caire: & c’est la 
residence otdinaire du Bacha qui commande à toute l'Egypte. 
Ce palais qui est vaste & étendu n’a rien qui plaise aux yeux 
& patoît confus & sans nulle regulatité au dehots; mais quand 
l’on y est entré il semble beaucoup plus agreable. 


IT. Du Purrs DE Joserx. 


Cette maniere de Citadelle élevée, comme je l’ay dépeinte, 
a deux commoditez pout avoir de l’eau; la premiere c’est 
le puits si renommé de Joseph, qui a esté construit par les 
ordres & par l'invention de ce Saint Patriarche. Ce puits qui 
est profond de quarente cinq toises est tout creusé dans le 
roc; son ouverture est de quatre toises en quarté qui continüe 
de la même grandeur jusqu’à l’eau; & l’on y descend par un 
escalier de neuf à dix pieds de large, dont les degrez sont si 


M4 des ouvertures. 
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commodes que les bœufs vont au millieu de sa profondeur 
mouvoir la machine qui arrive jusqu’en bas. La galerie que 
fait l'escalier tourne tout à l’entour du quatté du puits, mais elle 
n’occupe tien de sa largeur, & elle est entaillée toute entiere 
en dedans du rocher; cette galerie est haute par tout de neuf ou 
dix pieds, & elle est separée du puits par un mur du roc même 
de quatre doigts d’épais seulement. Tant que dure l’escalier 
il y a huit fenestres à chacun des tours qu’il fait, c’est à dite 
qu’il en a toûjours deux à chaque côté du quarté toutes les 
fois qu’il y repasse; ces fenestres qui sont de deux pieds & demy 
de haut & de deux de large, servent pout donner jour sur les 
degrés, & elles sont taillées avec tant d’art & si unies qu’on 
penseroit plûtôt qu’elles sont de plâtre que de rocher. 

Ily a deux machines pour tirer de l’eau de ce puits merveilleux; 
l’une est tout au haut, & l’autre environ dans le milieu de sa 
profondeur; c’est la même invention des Puisaraques 17: deux 
grandes rouës qui ont entre l’intervalle qui les separe une 
quantité de bâtons ou de rais disposez par une égalle espace 
dans les côtez des circonferences des rouës. Sur ces bâtons 
est passé le chappellet qui est fait d’un gtos cable, où sont 
attachés les pots de terre qui sont rangez de sotte qu’ils ne 
manquent pas de se prendre entre chacun d’eux; & quatre 
bœuf qui se changent de deux en deux heures font mouvoir 
une manié|te de roüet de moulin dentelé qui se rencontre 


7 Voir plus haut p. 173 et n. 78. 
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190 par tout avec les grandes touës qui le sont aussi & les force de 


tourner. Le chappellet vuide l’eau qu’il rapporte dans un 
reservoir qui la distribuë dans le Château par divers canaux, 
& la machine qui est au dessous de celle-cy a le même nombre 
de bœufs pour la conduire, & un pareil reservoir où le chappelet 
de la premiere va puiser l’eau qu’il rapporte en haut. 

Ce bel ouvrage que je viens de representer est entre des bâti- 
ments à moitié rüinés, & il est deffendu aux Chretiens d’en 
approcher sous peine de la ba$ftonnade, parce que les Turcs les 
ont sçoupçonnez autrefois d’y avoir jetté du poison; neanmoins 
quand on à avec soy le truchement #8 du Consul qui prend la 
permission du Bacha ou d’un Chiaoux, on le peut voir en 
payant un Sequin par tête. C’est la soif de cet argent qui est la 
veritable cause de la deffense, & il ne faut point douter que 
les infidelles n’ayent controuvé cette accusation contre les 
Chretiens, afin d’avoir quelque couleur 1# d’exiget ce Ttibut. 

Aprés avoir bien regardé ce puits qui n’a point eu jusqu’icy 
de semblable dans le monde, je fus visiter la Salle où l’on dit 
que Joseph administroit la Justice aux Egyptiens; on y voit 


encore plusieurs colomnes de marbre avec des testes de cha- 


piteaux qui patoissent assez riches, mais ce batiment est pre- 
sentement en tüine, & il ne sert qu’à loger des chevaux des 
Officiers du Chateau. 

Non trop loin de cette salle l’on montre aussi la prison où le 
Patriarche fût mis, & l’on y renferme encore aujourd’huy 


°s l’interprète "9 prétexte pour. 
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‘les prisonniers; ceux qui les ont en leur soin les mal-traittent 


dans l’excés pour les obliger à leur donner de l’argent, & quand 
ils en ont extorqué quelque chose, ils subétitüent d’autres 
gardiens en leur place qui les persecutent plus encore que les 
premiers, pouf les contraindre de se redimer 1* de nouveau 
de leurs cruautez. 


IV. DE L’AQUEDUC QUI PORTE DE L’EAU DANS LE CHÂTEAU. 


Comme le puits de Joseph ne pouttoit pas suffire pour la 
quantité du monde qui habite dans le chateau, l’on y a supleé 
pat la construétion d’un Aqueduc qui y conduit l’eau du Nil; 
il y a une grande tour sur sa rive avec des machines semblables 
aux precedentes. Ce sont des bœufs qui les tournent, & elles 
font monter l’eau qu’elles prennent dans le Fleuve sur un bassin 
qui est au haut de la tour, & qui se décharge dans le canal de 
l'Aqueduc; il est soûtenu de 450. arcades qui n’ont pas moins 
de 50. pieds d’hau | teur, & de 25. de-large; les piliers qui les 
supportent sont gros à propottion, & tout l’ouvrage est de 
pierre de taille si solidement bâti qu’il ne se dement ft encore 
en aucun endroit. Quand on va au vieux Caire on passe sous 
ces arcades, & plusieurs d’entr’elles traversent un grand champ 
assez retiré & tout environné de palmiers qui ne resemble 
pas mal à une solitude. 


#0 se racheter ‘* qu’il ne faiblit. 
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… Ce sont là les choses principales que j’ay observées dans le 
Chateau, & qui malgré l’avantage de sa sitüation me l’ont 


_ fait juger une place qui ne se peut presque deffendte; en pre- 


miet lieu, parce qu’il n’eft point assez fortifié dans les endroits 
où il n’est pas en veuë. De plus, il est si grand qu'il y faudroit 
au moins quatre ou cinq mille hommes pour le gatnir comme il 
seroit necessaire, & il ne pourtoit pas se passer de quelque 
escadron de Cavalerie, à cause de la vaste étenduë qui est vuide 
au dedans. Mais le Bacha ne pouttoit pas oster ce monde de 
la Ville sans la perdre, parce que toutes les forces qui s’y 
peuvent ramasser ne sont deja pas suffisantes pour sa garde: 
toutefois supposé, que le Bacha püût mettre dans le Chateau 
la garnison dont il à besoin, il setoit toûjouts perdu d’abord 12 
qu’on romproit l’aqueduc, parce que le puits ne pourtoit fout- 
nit le quart de l’eau qu’il faudroit, & que Les cîternes ne sçau- 
toient donner aucun secours, À cause qu’il ne pleut point en 
ce Païs-là. 


V. Du NOMBRE DES TRoUPrES QUE LE GRAND CAIRE PEUT 
FOURNIR. 


Apres avoir representé les fortifications du grand Caire, ce 
seroit laisser les choses imparfaites, si je ne parlois du nombre 
des gens qui les peuvent conserver; car on ne doit pas comter 
pour deffenseurs de cette Ville, ce qu’elle à des habitants 


3 aussitôt, 
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propres à porter les armes, & j’ay deja averty en plusieurs 
endroits que l’usage en est interdit au commun du peuple t#, 
Il ne faut pas se figurer non plus que la necessité feroit changer 
de maxime, cat, outre que les Egyptiens sont sans experience, 
& sont devenus entierement pusillanimes par la grande rigueur 
que l’on leur a tenuë, cette même rigueur leur à inspiré tant de 
haine pour leurs Tyrans, que s’ils pouvoient avoir des armes 
entre les mains, ce seroit contre eux & non pas en leur faveur, 
qu’ils s’en serviroient; & les Turcs qui ne l’ignorent pas sont 
trop politiques pour leur donnet un si facile moyen de se 
vanget. 

Il ne reste donc que les trouppes entretenuës que lon puisse 
regatder comme les forces du | Caire; le nombre est fort éloi- 
gné d’en repondre au nom de grand, que portent le Monarque 
& la Ville; & je n’aurois jamais pû croire qu’il eût esté si mediocre 
si je n’en estois indubitablement asseuré par l’exacte recherche 
que j'en ay fait moy-même sur les lieux. 

Pout tous Soldats dans une Cité si vaste, la Capitale d’un 
Royaume opulent, il y a six mille Janissaires payez & deux 
mille Espahins 1% qui sont les gens de Cheval; le Bacha outre 
ceux là peut avoir encore deux mille hommes avec luy, mais 
ils ne demeurent pas toûjours auprés de sa personne, & ils 
sont épars les uns en qualité d’Aga, & les autres en de petits 


1% les Egyptiens du peuple ne portaient pas d’armes #4 spahis, 


cavaliets. 
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Offices où ils ne sont pas negligents à piller. Les Sangiacs 
pouttoient faire encore environ six mille hommes de combat 
de ceux qui sont à eux, & qui ont un ptivilege particulier de 
potter les atmes, à cause de la dignité de leurs Maîtres; mais 
ceux cy sont encore suspects aux Turcs, & bien qu’ils dissi- 
mulent #5 ne sont pas amis de leur Domination dans le cœur. 

L’on peut connoître 1% par ce que je viens de dire qu’il ne 
faut pas ajoûter creance aux bruits que l’on publie des grandes 
Trouppes que l’Othoman tire du Caire, puisqu'il ne peut 
fournit tout au plus que seize mille combattants, & encore 
parmi les Janissaires & les Espahins il y en a plusieurs que 
leur vieillesse rend deja presque inutiles. Cependant pour garder 
la seule Ville il ne faudroit pas moins de vingt mille hommes, 
ou pouf mieux dire, comme elle est d’une trop grande étenduë 
pour la pouvoir fortifier en peu de tems, tout ce que l’on pourtoit 
mettre de trouppes au dedans de ses muts auroient de la peine 
à la conserver, & dans l’état qu’elle est il seroit besoin d’une 
juste 7 armée au dehots pout la deffendre. 

Je feray un Chapitre particulier des habits & des armes de 
cette Soldatesque, & de leur maniere de s’en servir 1%, 


125 1 1 1 î 
qu’ils n’en laissent rien paraître "6 con$tater #7 véritable 


chapitre XVII plus bas p. 235-238. 
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CHAPITRE X. 


DE LA DISPOSITION DU GRAND CAIRE AU DEDANS, & DE SES 
BÂTIMENTS. 4. Du KaLIS 1% QUI TRAVERSE LA VILLE, & DE 
SES DIFFERENCES. 2. DES MosQuÉEs. 3. DES PORTES QUI 
FERMENT LES RUËS, & DES GARDES DES CONTRÉES. 4. DES 
MAISONS DES GRANDS & DU MENU PEUPLE. 5. DES MAISONS 
QUE L’ON LAISSE IMPARFAITES. 6. DES BIRQUES OÙ JARDINS 


BAS QUI S’'INONDENT. , 


our donner une connoissance parfaite du Grand Caire, 
P;; jugé à propos d’ajoûter à ce que jen ay deja dit en 
general un discours particulier des choses que j'y ay tematqué 
pendant deux années de sejour; mais comme lPétenduë, dont 
j’ay besoin pour m'expliquer avec netteté, ne m'a pas permis 
de me renfermer en un seul Chapitre, j’ay assemblé autant 
qu’il m’a esté possible dans chacun de ceux que j'en ay faits 
les articles qui ont quelque rapport & quelque sotte de liaison. 


I. Du Kazrs 1% QUI TRAVERSE LA VILLE, & DE SES DIFFERENCES. 


Le Caire qui est d’une figure irreguliere est beaucoup plus 
long que large, & c’est dans sa longueur qu’il est traversé 
d’un canal appellé le Kalis #* qui est de sept pieds de profondeur, 
mais qui n’est rempli que dans le tems de l’inondation; le reste 
de l’année il est à sec & occupé de quantité de bouës que le 
Fleuve y laisse en se tetirant, & qui causent une odeur 


1% khalig, canal. 
[73] 


193 


194 


JEAN COPPIN 


tres-facheuse. On le nettoye avec soin avant qu’il reçoive l’eau 
nouvelle, & le matin du jour qu’elle y doit entrer il est fre- 
quenté d’une multitude de peuple; il y passe de toutes sortes 
de gens qui vendent des marchandises, & ce canal devient 
comme une tuë où l’on tiendroit une foire. 

Je me souviens que la premiere fois que je vis cette solem- 
nité il s’atresta devant les fenestres du Consul un jouëut de 
gobelets qui fit un tour assez remarquable; il s’assit sur la terre 
avec trois gobelets qui n’avoient que la grandeur necessaire 
pour contenir chacun un œuf & une petite baguete à la main; 
& ayant prié l’assistance de prendre bien garde à luy, il rangea 
trois œufs sut la | terre un peu éloignez l’un de l’autre, & les 
couvtit de chacun un gobelet. Il poussa ensuitte les gobelets 
separemment avec le bout de sa baguette, & les ayant tous 
renversez pendant trois fois il ne demeuroit que des œufs à 
découvett, je ne voyois pas qu’il eût aucun moyen d’y substi- 
tuër quelque autre chose, parce qu’il estoit tout nud sans chemise 
avec un simple calleçon, & qu’il avoit les mains vuides ; cepen- 
dant la quatriéme fois que les gobelets touchez de la baguette 
tomberent, il s’y trouva des petits poulets qui se mirent à courir, 
& que j’entendis fort bien crier 1%, 

C’est environ sur les dix heures que l’on fait entrer l’eau dans 
le Kalis 1, & à midy il en a assez pour potter des bateaux qui 


° cette vivante description rappelle de façon frappante les spe&acles 


de « gala-gala » que donnent toujours les illusionnistes dans les rues. Voir 
G. Wier, « Fêtes et jeux au Caire», dans Awnales Tslamologiques, t. VII, 
1969, p. 123-124 1 khalig, canal. 
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vont & viennent tous couverts de feuillages avec des hommes 
qui jouënt des instruments & d’autres qui chantent; & ce 
canal qui ne sembloit qu’une rüe quelques heures auparavant 
se change en une riviere; elle dure pendant trois mois, & sert 
à conduire beaucoup de commoditez dans la Ville. 

C’est pourquoi ceux qui veulent faire bâtir different jusqu’à 
ce tems-là pour y transporter les materiaux par cette voye, & les 
gens de trafic attendent aussi cette occasion pour voiturer à 
moindre fraiz les marchandises qu’ils tirent des Villes éloignées. 

L’on a encore la coûtume d’apporter au bord de cé Kalis 
les enfants qui sont nés depuis la derniere inondation; on 
les dépouille tous nuds des linges ou de la chemise qu’ils ont 
que l’on jette dans le courant qui les entraîne, & l’on y 
plonge entierement les petites creatures plusieurs fois de suitte. 
Ce canal, aprés avoir passé par tout le Caire, se termine à de 
petites arches, & de Ià s’épanche dans la campagne qui est un 
peu plus basse que l’assiete 1? de la Ville; mais ces arches sont 
grillées de fer afin d’arrêter les cotps qui seroient noyez, & les 
autres choses qui pourroient s’estre perduës dans l’eau. 


II. Des MosQuéss. 


Le grand Caire est tout divisé par contrées 1% qui ne contien- 
nent qu’une ou deux rües au plus qui sont bien souvent fort 
couttes; il n’y a pas une de ces contrées ou quartiers qui n’ait 


1 le” niveau de base 1 je mot est défini dans les lignes qui suivent. 
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pour le moins une Mosquée, & beaucoup en ont davantage, 
en sotte que le nombre de ces temples (----) est presque 
incroyable. II est impossible de les compter, mais l’on assure 
qu’il y en a pas moins de vingt mille, & l’on en voit de toutes 
sottes d’architeétures, de quartées, d’oüales #4, de rondes, d’hexa- 
gones & d’oétogones; la plus | grande partie à la vérité en sont 
petites & communes 1%, mais il Y en a toûjouts plusieurs mille 
qui paroissent beaucoup, tant par leur élevation & leur blan- 
cheur, que par les petites tours quarrées qui surpassent leur 
couvert 1%, Les plus remarquables en ont ordinairement quatre, 
cat il y en a qui n’en ont que deux, & plusieurs des anciennes 
qui n’en ont point du tout; chacune de ces tours a plusieurs 
galeries balustrées 7 l’une au dessus de l’autre; celles des plus 
belles Mosquées sont à quatre ou cinq étages, & les mediocres 
n’en ont que deux ou trois seulement. C’est dans ces galeries 
que leurs Imans #8 ou Marabous, qui sont comme leurs Prêtres, 
vont crier aux tems de la priere pour avertir le peuple de venir 

- aux Mosquées, ou de la faire dans leurs maisons. 


III. DES PORTES QUI FERMENT LES RUËS, & DES GARDES DES 
CONTRÉES. 


Si chaque contrée a ses Mosquées elle a aussi ses portes qui 
ferment les ruës, qui sont toutes simples, & ne sont pas pour 


1% ovales  ‘#% banales ‘toit  !*7 bordées d’une balustrade ! imams. 
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sa deffense en cas de guette; c’est seulement pout empêcher 
que les voleurs de nuit ne puissent passer pour entrer dans les 
maisons, ou s’il s’y en eftoit introduit quelqu'un pat finesse 1#, 
qu’ils n’eussent pas la facilité de se sauver, & que les habitants 
peussent accourir pouf les prendre quand les Gardes qu’ils 
font veiller les avertiroient. 

Ces Gardes qui doivent crier de tems en tems sont de la lie 
du peuple, & comme, par l’inclination que ces sortes de gens 
ont en ce Païs-là pour le larcin, il seroit dangereux qu’ils ne 
fissent eux-mêmes ce qu’on veut qu’ils empêchent, on a remedié 
à cet inconvenient par une invention, qui n’est pas commune 14, 
Dans chaque contrée il y a deux de ces Gardes, & on les atta- 
che la nuit l’un avec l’autre avecune sotte de carcan ou de colier 
de fer qui est double, dont les gens du Soubachi portent la clef; 
de cette façon ces deux hommes sont mieux responsables 
lun de lautre ne se pouvant pas separer, & il ne leur est 
gueres possible êtant ainsi joints de se glisser dans les maisons 
pour y tien prendre. | 

Ce qui à obligé à chercher tant de précautions, c’est qu’outre 
que les Arabes 1#! se servoient de la faveur des tenebres pour 
venir quelquefois piller jusque dans la Ville en passant par les 
murailles qui sont les plus basses, il y a encore de plus une 
quantité d’Egyptiens qui s’appliquent à dérober, & qui le font 
avec beaucoup de subtilité. 


5% ruse 4 ordinaire, banale 1 les nomades du désert. 
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IV. Des MAISONS DES GRANDS & DU MENU PEUPLE, 


Generalement toutes les maisons qui composent la Ville [ne 
paroissent pas agreables au dehors, & du côté de la truë ont 
les feneftres barrées, & l’aspeét aussi melancholique 12 qu’il est 
peu regulier; elles sont ordinairement de deux étages; celles 
du commun peuple sont bâties de terre, & celles des Sangiacs 
& des personnes considerables de pierre de taille fort polie. 

Ces dernieres contiennent quantité de belles chambres, & 
principalement une grande salle qui leur sert de lieu d’audience, 
où l’or & l’azur, qui plaît fott en ce Païs-là, ne sont pas épargnez; 
tout est propre & tres bien tenu au dedans de ces Palais, & quand 
on va tendre visite à celuy qui en est le Maître l’on y voit une 
quantité de domestiques fort bien vêtus. 

Le corps de chaque maison à deux étages de chambres, 
mais la salle qui est toûjours au milieu du bâtiment n’en a 
qu’un seul, & occupe depuis le bas jusqu’au couvert 1, où 
l’on a coûtume de rapporter #4 un pied de terre pour arrester la 
violence des rayons du Soleil; c’est l’usage de l'Egypte qu’il 
reste à ce couvert une ouverture de cinq ou six pieds en quarré 
qui donne direétement au milieu de la sale; on la ferme d’un 
rideau pendant le jour, mais on l’o$te la nuit afin que la frai- 
cheur puisse entrer par ce passage. Cette ouverture aux maisons 


1 triste, monotone ‘# sur lequel (le toit) on a 


coutume d’entasser. 


# plafond, toit 
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des tiches a un petit lambris soutenu de piliers avec une balus- 
trade à l’entout; en d’autres il n’y a seulement que la balu£trade 
sans lambtis, & les habitations des pauvres sans avoit n’y 15 
l’un n’y‘ l’autre, ont simplement louvertute, cat il ne s’en 
voit que tres peu sans cela. 

Un François de ma connoissance me fit part d’un accident 
assez bizarre qui luy estoit arrivé sur ce sujet; il avoit noüé 
quelque intrigue avec une personne à qui il alloit parler de nuit 
en passant sut les couverts 16 de quelques maisons; & s’estant 
tout enveloppé d’une toile blanche, ceux qui pouvoient lap- 
percevoir d’en bas le prennoient pour quelqu’une des femmes 
voisines. Comme il traversoit une fois par un tems fort obscur 
au dessus d’une maison de la contrée 117 des Francs où demeu- 
roient de certains faiseuts de plâtre 48, il tomba dedans pat une de 
ces ouvertures tandis que les maîtres estoient dans la plus 
grande force de leur sommeil; le bruit de sa cheute les reveilla 
avec beaucoup d’épouvante, & ils coururent au François qui, 
outre le mal qu’il s’estoit fait, se vit encore arrêté prisonnier. 
Tout ce qu’il pût faire dans cette double disgrace fut de les 
ptier le mieux qu’il luy fut possible de ne point donner d’al- 
| larme, & enfin, comme il leur fit comprendre son avanture, 
& qu’il n’avoit pas eu intention de leur nuire, ils s’accommode- 
rent avec lui moyennant quelque argent, parce qu’aussi bien 


np 144 toits #7 du quartier "4 Coppin a souligné plus haut 
(p. 178) l'inconvénient que représentait pour la contrée la présence de ce 
fabricant de plâtre. 
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s’ils l’eussent mis entre les mains du Cady t#, ils n’ignotoient 
pas qu’il ny eust eu que luy qui en eust profité. 


V. Des MAISONS QUE L’ON LAISSE IMPARFAITES. 


L'on trouve en marchant dans le grand Caire beaucoup de 
maisons commencées de nouveau que l’on ne travaille point à 
achever par la raison que je vais mettre icy. Quand quelque 
homme triche apprehende d’estre dénoncé pouf tel au Bacha 
qui est bien fourni d’espions pour ces softes de choses, il fait 
commencer un bâtiment, & apres en avoit élevé la fabrique #° 
jusqu’au premier étage, & posé quelques fenestres il fait ces- 
ser les ouvriers, & fait planter des bâtons dans le murs en divers 
endroits avec de petits guidons ‘1 de toilles de diverses couleurs 
qui signifient qu’il a besoin d’argent pouf continüet son entre- 
ptise. Alors si le Bacha luy en demande en prest, comme il a 
coûtume de faire quand il en veut tirer de quelqu’un, bien 
qu’il ne le rende jamais, il s’exctse que ? s’il en avoit il n’auroit 
pas laissé sa maison imparfaite; & apres qu’elle a demeuté 
deux ou trois ans en cet état il feint d’en avoir emprunté pour 


‘s du juge. — « Les voleurs se multiplièrent tant, qu’il ne se passait point 
de nuit que quelques quartiers du Kaire ne fûssent pillés. Les habitants des 
quartiers les plus exposés furent obligés d'abandonner leur demeure. Lotsqu’on 
artétait quelques-uns des brigands, on les remettait entre les-mains du oualy 
(chef de la police) qui les relâchait bientôt moyennant quelque présent » 


(J.J. Marcez, Héfioire de l'Egypte depuis la conquête des Arabes jusqu’à l'expé- 


dition française, Paris 1877, p. 215) 159 Ja construction 181 drapeaux 


15 en donnant pour argument que. 
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la finir. Grande tyrannie qui oblige à recoutir à de tels remedes, 
& plus que déplorable condition d’un peuple qui a plus de 
crainte de se voit dépouillé de ses biens que de satisfaction 
de les posseder. 


VI. Des BrrQUES 1% OU JARDINS BAS QUI S’INONDENT. 


J'ay dit en quelqu’autre part qu’il se trouve beaucoup de 
jardins dans la Ville, mais entre les autres il y a de petits 
espaces de terre que l’on à approfondis tout exprés pour y 
faire entrer l’eau du Nil au tems du debordement; cecy est pour 
la satisfaétion des maisons qui en sont proches, parce que ces 
manieres de petits lacs botdés la pluspart des palmiers, outre 
qu’ils sont agreables à la vete, appottent beaucoup de rafrais- 
chement. L’on les appelle Birques à la difference des autres 
jardins, qui est un nom que l’on donne en commun à tous 
les lieux marescageux dont l’eau ne s’écoule pas; mais dans 
ceux-cy il n’en est pas de même, elle n’y demeure que trois mois, 
& l’on la fait sortir pour y semer diverses choses. 

La plus grande de ces Birques que j’aye veüe dans la Ville, 
est celle qui est tout joignant les 154 muts en venant de Boulac; 
elle a dans son milieu une grande Puisaraque 15, & sur une de 


15 &S., en atabe signifie étang, marais, bas-fond marécageux, ainsi qu’il 
est d’ailleurs expliqué plus loin. Coppin parle de petits bassins d'irrigation, 
qu’on appelle hod en Haute Egypte %“ à proximité directe des  *% sagiéh, 
roue élévatrice d’eau. La description convient à l’Ezbekiéh, qui était tour 


À tour inondé et cultivé à cette époque. 
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[ses rives est assise la maison du Calife, qui est le chef de la Loy 
de Mahomet dans toute l’Egypte, comme le Mufti à Constan- 
tinople. Sur le haut de ce Palais il y aune tout faite d’une façon 
singuliete, à peu prés en figure de Mosquée que pas un autre 
ne peut avoir; j’ay esté quelques fois chez luy; son air estoit 
assez majestueux, & sa phisiogomie me sembloit fort douce; 
il avoit une longue barbe comme presque tous ceux de ce Païs 
là la portent, & je ne remarquay aucune difference d’avec les 
autres personnes dans ses habits, excepté qu’ils estoient blancs. 
Il reçoit visite dans une grande salle enrichie d’ot & d’azut 
qui a des veuës sut la Birque dont je viens de parler; sa maison 
est une des plus belles du Caire, mais ce qui my paroissoit 
fort defeétueux, toutes les fenestres sont grillées d’une façon 
qui ne permet point d’avancer la tête pouf regarder au dehors. 
Ce defaut est general dans toutes les maisons du Caire, & celuy 
qui eét particulier à celles qui sont proches des Birques, c’est 
qu’elles sont infestées d’une grande abondance d’impottuns 
petits moucherons 15 qui se ramassent, à cause de la chaleur 
dans les lieux qui sont auprés des eaux. 


15 moustiques. Coppin a déjà eu maille à pattir avec eux à Rosette : p.170. 


[82] 


RELATION 


CHAPITRE XI. 


1. Des SanGracs. 2. DE LEURS MaïsoNs. 3. DE LEUR SUITTE 
QUAND IL VONT SUR LE NiL. 4. HISTOIRE REMARQUABLE 
DU COURAGE, & DE LA PRUDENCE DE CES SEIGNEURS. 


I. Des SANGIACS. 


| Es Sangiacs ou Beis du grand Caire sont des Seigneurs 
originaires du Païs qui dans le changement de leur 
Monarchie des Mammelus aux Turcs n’ont pas laissé 157 de 
se consetver, encofe avec beaucoup d’éclat contre la maxime 
ordinaire que les Turcs ont de ne point souffrir de grands 
dans les Provinces de leur domination; il en reste presentement 
encotre quatorze d’un bien plus grand nombre qu’ils eftoient 
quand Selim conquit l'Egypte. Ce cruel vainqueur ne manqua 
pas d’en détruire la pluspatt, mais apres avoit fait mourir 
tous les Mammelus, comme il crût qu’il ne | falloit pas dépeupler 
le Royaume d’avantage, il trouva à propos de reserver quelques- 
uns des Sangiacs, parce que ces Seigneurs eftant extrêmement 
respeétés des Egyptiens, il jugeoit que leur considération 
luy serviroit à les retenir dans leur devoir pendant qu’ils seroit 
absent; & il les laissa au Grand Caire avec des personnes 
qui avoient des ordres secrets de veiller avec soin sur leurs 
démarches. 


1 manqué; le sens est : qui ont survécu au Changement du régime. 
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Soliman luy ayant succedé, qui eftoit le Prince le plus honeste 
qui ait encore patrû parmy les Turcs, leut permit de vivre 
dans un éclat conforme à leur rang; les autres Sultans qui sont 
venus depuis n’ont rien osé innover à leur égard, de crainte 
d’une trevolte dans un Païs éloigné de Constantinople où ils 
n’ont que des petites forces; & les Sangiacs de leur côté se 
sont toûjours montrez fidelles à l’Othoman, & ont tenu une 
conduitte fort prudente. 


II. DE Leurs MaArsoNs. 


Leuts maisons sont les premieres & les plus spacieuses de 
la Ville avec de grandes bassecouts & de belles écuries, où 
l’on voit jusqu’à quarente ou cinquante chevaux; ils ont quan- 
tité de domestiques vêtus differemment selon leurs offices, 
mais tous avec beaucoup de propreté, & ceux là ont la per- 
mission de porter des armes. 

Sut les trois heures, qui est un des tems de leurs prieres, on 
la sonne dans la cout de ces Seigneurs avec des trompettes 
& des tambours, & du teste le silence est si bien observé 
du grand nombre de sons qu’ils ont, que si l’on ne les voyoit 


pas on ctoiroit qu’il n’y eût personne. 


Les principales chambres de ces maisons sont entichies 
d’or & d’azut, & dans le millieu des salles qui sont fort somp- 
tueuses il y a des bassins oftogones revêtus de pieces de marbre 
de differentes couleurs fort delicatement rapportées. Ces 
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bassins sont environnéz de quelques degrez 158, & il sort un petit 
jeét d’eau du millieu & de chacun des angles; cette eau est arti- 


 ficielle qu’ils font descendre par de tuyaux cachez dans le mur 


d’un autre bassin qui est dans un lieu plus haut que celuy-là, 
cat il n’y a ni fontaines ni Aqueducs dans le Caire, à la reserve 
de 1% celuy du Château. 

Avant que d’entrer dans le lieu où est le Sangiac, il faut passer 
deux chambres, & laisser les souliers dans une, ce qui est aussi 
bien pour ceux du Païs que pour les Chretiens; je me trouvay 
un jouf chez un de ces Seigneurs où je re$tay toute l’aprédinée; 
il ÿ avoit beaucoup de gens fort bien mis dans la salle, mais luy 
seul estoit | assis; il estoit en calecon & en camisole, pieds 
& jambes nuës, & au lieu de son turban il n’avoit qu’une simple 
calotte de drap rouge sur la tête. II me fit asseoir prés de luy 
& me donna d’une poire qu’il avoit dans un plat de porcelaine; 
ses maniéres estoient tres-honestes, &'son entretien fort afable; 
& quand sur les trois heures les trompettes sonnerent la priere 
je me retiray dans la chambre où j’avois laissé mes souliers. 
Je rentray dans la salle quelque tems apres pour prendre congé 
de luy, & je le trouvay tout habillé avec un doliman & une 
veste d’écarlate; c’est de cette étoffe qu’ils sont le Plus otdinai- 
rement vêtus; & quand.le tems commence un peu à se rafrai- 
chir ils mettent à leur veste une doubleure de matte, dont 
il y en a qui valent jusqu’à cinq cens Ecus. Je me suis imaginé 


"# s’enfoncent dans le sol de la hauteur de quelques marches mea 
l’exception de. 
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qu’ils portent ces fourures du moins autant pour le faste que 
pour le froid qui est fort leger en ce Pais-là, & ce qui me fit 
naître cette pensée, e$t qu’ils ne la quittent point qu’ils ne soient 
fort avant dans la belle saison. 

Les tutbans des Sangiacs sont blancs & de la toile la plus 
déliée, qui est tres-proprement enlassée sur un bonnet de velours 
rouge picqué; leurs ceintures sont ouvragées avec de Por 
& des soyes fort vives, leuts sabres ont de riches gardes & ils 
sont larges de trois doigts, avec des fourreaux dont le cuir 
ést déchiqueté & laisse paroître quelque étoffle de prix au 
dessous. 

Le Sangiac, dont j’ay parlé, me fit plusieurs offres de service, 
& effectivement à mon voyage du desert de Saint Antoine 
il voulut bien me favoriser d’une lettre de recommandation 
pour son Neveu qui commandoit cinq cens chevaux, & il 
m’a toûjouts témoigné beaucoup de bienveillance tant que j’ay 
séjourné au Caire. 


III. DE LEUR SUITTE QUAND IL VONT SUR LE NIL. 


Quand les Sangiacs ou Beis de l'Egypte font voyage sur 
le Nil, leur personne est dans un bateau où il y a diverses cham- 
bres, & qui eft tout garni au dehofs d’une grande quantité 
de petits guidons 1% de differentes couleurs; de l’un des côtez 


15 drapeaux. 
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de leur bateau il y en à un second où sont leurs plus conside- 
rables domestiques, & de l’autre est celuy des trompettes & des 
tambouts. Aprés suit un bateau remply de chevaux, accompagné 
de celuy de la cuisine & d’un autre où sont les tentes; car bien 
qu’ils aillent dans des Villes ou des Bourgs, ils campent dehors, 
& là ils reçoivent les visites & font toutes leurs affaires sans 
entrer dedans. Chacun de | ces Seigneurs n’a pas moins de 
sept ou huit tentes auprés de la sienne qui surpasse de beaucoup 
les autres en étenduë & en hauteur; ce principal pavillon 
contient plusieurs chambres, & il est tout environné de murs 
qui sont d’une toile tissuë de cotton & de fl diversifiée de 
couleurs éclatantes qui en tendent l’aspeët fort agréable 151. 


IV. HISTOIRE REMARQUABLE DU COURAGE, & DE LA PRUDENCE 
DE CES SEIGNEURS. 


Je ne veux pas obmettre de rapporter icy au sujet de ces 
Sangiacs ce qui se passa pendant que j’estois Consul à Da- 
miette 1, bien que cela ne soit arrivé que cinq ans aprés mon 
retour du grand Caire; & l’on connoîtra par ce recit ce que 
peuvent ces Seigneurs, & les sujets qu’ils ont de se défier de 
la Domination Othomane. L’an 1644. comme Ibrahim 1%, qui 


11 Coppin déctira plus bas (p. 297-299) le camp du cachef de Béni Souef, 
et les « pavillons » qui s’y dressent « pas moins commode(s) qu’une grande 
maison» (p. 298-299)  ‘* Coppin a évoqué son consulat à Damiette 
p. 467-493 18 Je Sultan Ibrahim b. Ahmed avait succédé à Mourad IV 
en février 1640. 
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regnoit en ce tems-là, avoit dissipé tous les trésots de l’Empire 
par son luxe, le Grand Vizir Acmet pout se maintenir dans ses 
bonnes graces cherchoit tous les moyens imaginables de luy 
recouvrir 14 de l’argent, & d’en ramasser aussi pour Iuy sans 
se mettre en peine de l’équité, dont il ne connoissoit que le nom; 
& ce fut par la longue suitte de ses rapines qu’il mit enfin 
un lacet funeste au col de son Maître & au sien. Comme il 
sçavoit que les Sangiacs estoient opulents, il écrivit au Bacha 
du Caire de faire tenir un bon nombre de gens armez dans le 
Château le jour qu’ils ont accoûtumé de luy trendte visite 
tous ensemble à la fin du Romadan, & de les faire assassiner 
‘& de se saisit de leurs biens en publiant que le Grand Seigneur 
avoit e$té averty qu’ils meditoient une revolte. 

L’on n’a pù penetrer 164 si Ibrahim avoit consenti à ce com- 
mandement, ou s’il provenoit seulement de l’invention du Grand 
Vizir; le Bacha de l'Egypte l’ayant receu disposa toutes choses 
pour l’executer au jour nommé; mais soit que n’ayant pas assez 
de mechanceté pouf une si noite trahison, il eût fait avertir 
en sectet ceux qu’elle menaçoit, ou soit qu’il eût esté assez impru- 
dent pour la communiquer à quelqu’un des siens qui ne la 
pût pas taire, les Sangiacs en eurent quelque connoïssance. 
Ils ne voulurent pourtant pas manquer à rendre leur visite 
solemnelle pout ne pas faire un trop grand éclat dans l’abotd, 
& avoit le tems de concetter des mesures pour se guarentir; mais 
ils n’y furent que quatre ensemble au plus, & les autres n’y 


151 récupérer  ‘* déterminer avec certitude. 


[88] 


RELATION 


alloient point que Les premiers ne fussent retournez. Le Bacha les 
voyant separez ne jugea pas à propos de rien faire, de | crainte 
que ceux qui testeroient n’excitassent une puissante sedition 
dans la Ville, & dépêcha un courier au Vizir pour l’informer des 
raisons qu’il avoit euës de diffeter l’execution de son ordre. 

Les Sangiacs, qui n’avoient pas encote une entiere cettitude 
de ce qu’on machinoït contre eux, voulutent s’en assutet tout à 
fait avant que de rien entreprendre, & userent de tant de dili- 
gence & d’adresse qu’ils surprirent le courier du Bacha avant 
qu’il fut sorti de l'Egypte, & intercepterent la lettre addressée 
à Acmet qui ne leur laissa plus aucun doute de leur danger. 
Deliberez de 155 ne pas perir en pusillanimes, ils s’assemblerent 
sans bruit pout convenir entt’eux de ce qu’ils feroient dans 
cette conjonéture, & aprés plusieurs propositions differentes 
ils prirent un conseil dans l’extrêmité où ils se trouvoient qui 
n’estoit pas moins hardy que plein de sagesse, & resolurent de 
dépossedet le Bacha, parce que de toute autre sorte ils ne 
voyoient aucune suteté pour eux. 

Ils allerent donc au Château avec leurs gens en bon ordre 
lorsqu’il ne les attendoit pas; & ayant esté introduits sous pre- 
texte de visite, le Bacha qui ne soupçonnoit rien de semblable, 
n'ayant auprés de luy qu’un petit nombre de gens, fut aisément 
atrêté prisonnier, parce que, comme je l’ay deja dit, les Janis- 
saires & les Espahins 15 sont épars dans la Ville, & qu’il n’y 
a que peu de trouppes dans le Château. 


165 Résolus à  !% spahis, cavaliers. 
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Les Sangiacs pour empêcher le tumulte que cette nouveauté 
auroit pû causer, publierent qu’ils avoient receu cet ordte 
de la Potte, & comme ils sont extrêmement reverez du peuple, 
tout demeuta paisible & ils resterent les maîtres. Comme ils 
virent qu’ils avoient reüssi jusque Ià, s’estant encore assemblez 
pour aviser comme ils devoient se conduire aprés un tel éclat, 
ils firent trois billets pour tirer au sort entr’eux, le premier 
estoit pour se faire Caimacan, c’est à dire se mettre en la place 
du Bacha pout gouverner l'Egypte & rendre la Justice aux 
peuples, le second devoit garder le Bacha prisonnier dans sa 


maison, & le troisième partir incessemment pour aller à Constan- 


tinople rendre compte de leur a@ion au Grand Seigneur, 
c’est à dire risquer sa vie à payer pour ses compagnons. 

Cecy fut executé comme ils le projeterent; & le Sangiac, à 
qui le voyage de la Porte estoit tombé en partage 197, y estant 
attivé ne jugea pas à propos de parler au Grand Vizir quand il 
seroit seul, parce que comme il ne pouvoit ignorer ses | inten- 
tions aprés les lettres qu’ils avoit veuës, il apprehendoiït qu’il 
ne le fit mourir, & qu’il ne cachÂt aprés tout ce qui s’estoit 
passé au Grand Seigneur. Il auroit bien voulu parler direéte- 
ment à Ibrahim, mais comme cela estoit presqu’impossible, à 
moins que de se servir de la mediation d’Acmet qui gouvernoit 
toutes les affaires avec une pleine Puissance, il prit le seul party 
qui luy reftoit, & fut se presenter au Grand Vizir comme il 
tenoit le Divan au Serrail. Le Sangiac ayant raconté au milieu 


"7 il s’agit de Soleiman-agha. 
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_ de l’assemblée l'intention que le Bacha avoit euë de les perdre, 
& la conduitte qu’ils avoient tenue pout empêcher ses mauvais 
desseins, conclut qu’il estoit venu pour en informer sa Hautesse, 
& qu’il apportoit luy-même sa tête pour la preuve de sa fidelité 
à son service. 

Acmet, qui ne fut pas peu surpris, ne se vid plus en état 
devant tant de témoins de pouvoir cacher cette affaire; il ren- 
voya le député du Divan avec de bonnes paroles, en lotant 
la prudence dont luy & ses compagnons avoient usé, & luy 
dit qu’il ne manqueroit pas d’avertir le Grand Seigneur de 
l’état où se trouvoit l'Egypte & de prendre ses commandements 
là dessus. Bien-tôt aprés la sortie du Divan l’adroit Sangiac 
fut rendre ses respeëts au Vizir dans son Palais, & luy offrir 
un considérable present qu’il sçavoit estre un moyen pres- 
qu’assuté de s’en faire regarder de bon œil. 

Enfin, pout ne m'étendre pas trop dans ces particularitez, 
la Bacha du Caire fut desavoüé à la Porte, & la trahison entie- 
rement tejettée sur luy, soit qu’Ibrahim eût absolument ignoré 
l’ordre donné par Acmet, ou soit qu’il voulût dissimuler, ayant 
connu ## qu’il luy eftoit plus difficile qu’il n’avoit pensé de 
perdre les Seigneurs d'Egypte; parce que quand il feroit mourir 
celuy qui estoit à Constantinople, les autres, aprés le coup 
hardy qu’ils avoient fait, n’estoient pas gens à se laisser Opprimer 
sans resistance. Le Sangiac fut comblé de caresses pat le Sultan 
& son Ministre, & on luy donna un nouveau Bacha pour le 


18 reconnu, 
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Caire avec qui il s’en retourna, deux galeres ayant e$té comman- 
dées pour les potter à Alexandrie, avec ordre de ramener 
le Racha dépossedé. 

Le malheur de ce dernier ne s’arrêta point à la perte de sa 
Dignité, & le grand Vizir qui le soupçonnoit d’avoir pris de 
Pargent pour ne pas s’acquiter de la commission qu’il avoit 
euë, & qui ne vouloit pas laisser vivre un homme qui estoit 
un continüel témoin de son injustice, persuada à Ibrahim de le | 
faire mourir sans le voir. Juste recompense de la noire entre- 
prise où il avoit trempé, & traittement ordinaire que l’on 
reçoit des Grands, quand on 2 la lâcheté de se laisser engager 
à faire des crimes pour les servir 1%. 


CHAPITRE XII. 


DES PLUS CONSIDERABLES MAGNIFICENCES QUI SE FONT AU 
GRAND CAIRE. À. L'ENTRÉE DU NOUVEAU BACHA. 2. L’HON- 
NEUR QUE L’ON FAIT À LA PREMIERE EAU DU Kazis 10, 
3. LA REJOUÏSSANCE QUI SE FAIT AU VIEUX CAIRE POUR 
L’INONDATION. 4. LE FEU DE JOYE QUI S'APPELLE EZINE #1, 
5. LE DÉPART DE LA CARAVANNE QUI PORTE LA VESTE {7? 
À LA MEQUE. 


10 le pacha destitué était Maksoud; son remplaçant fut Ayoub-Pacha 
11 khalig, canal (voir p. 193-194) in Voir plus bas n. 199 le 
mabmal, « palanquin superbe, richement décoté et juché sur un robuste 
chameau », a été étudié pat J. Jouer, Le Mabmal ef la caravane égyptienne des 
pèlerins de la Mecque (xr°-xx° siècles), Le Caire, IFAO, 1953. 
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ÎI. L'ENTRÉE DU NOUVEAU BACHA. 


e trois ans en trois ans le Grand Seigneur envoye au 

grand Caïte un Bacha qui eft gouverneur ou pour mieux 
dire Vice-Roy de toute l’Egypte, car il domine avec une 
entiere authotité pendant son tems, & il a plûtôt le train d’un 
Prince que celuy d’un particulier; le Bacha vient de Constan- 
tinople qui en est éloigné de cinq cens lieuës, tantôt pat mer 
ou pat terre, selon les ordres qu’il en a, mais toûjours avec une 
nombreuse suitte. 

Quand il approche du Caire il trouve de superbes tentes 
que ceux de la Ville luy tiennent prestes; elles sont au dehots 
de toille cirée de differentes couleuts; & une mutaille de la 
même toille de six pieds de haut fait un enclos au tour de tous 
ces pavillons qui sont fort grands, & qui ne sont pas moins 
de douze. Chacun a ses differents usages, celuy du milieu qui 
sert de salle est plus relevé que les autres, & a son sommet garni 
de pommes dorées; tout le dehors en est de toille citée seule- 
ment, mais le dedans est tout revêtu de riches tapis de Turquie 
ou de Perse, qui sont di(s)posez pour luy servir de tapisseries. 

C’est dans cette salle qu’un des Sangiacs prend le soin de 
faire preparer un somptüeux repas à leur mode, & pour cette 
dépense les autres Sangiacs luy font present de cinq bourses, 
c’est à dire de 1500. Ecus, car quand on parle d’une bourse 
en ce Païs cela signifie toûjouts 300. Ecus. 

Lorsque | le Bacha artive, le Sangiac va au devant de luy 
jusqu’à la porte de l’enclos, où par un reste de la superstition 
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des Gentils 1% on fait sacrifice d’un bœuf & d’un mouton; 
aptes le Bacha entre dans la salle où le diner est tout prest dans 


des plats qui sont fort grands, & qui ont un pied de la hauteur 


de quatre ou cinq pouces, fait à peu prés comme ceux de nos 
soucoupes. La quantité des plats & la profusion des viandes 
font la grandeur du festin, & non pas la delicatesse des mets; 
cat il n’y a que des potages de “is, des pigeons & des volailles 
avec du mouton & du bœuf, & l’on prend garde de n’y laisser 
aucunes têtes qu’ils croyent immondes, & que leur Loy leur 
deffend de manger; les plats sont disposez sur un tapis à terre, 
& l’on en met plusieurs rangs les uns sur les autres en sotte 
qu’il y en aura jusqu’à deux mille. 

Le Lieutenant du Bacha que l’on nomme le Kiaya, a dans 
sa tente un autre diner magnifique, & toute la maison du Bacha 
est traittée dans les autres tentes; mais comme il sont en trop 
grand nombre pour pouvoir tous manger ensemble, ce qu’on 
leur a prepaté est servi en une seule fois, & une partie attend 
que les autres se levent de leurs places pour les prendre. 

Apres le dîner le Bacha se retire dans un autre pavillon 
destiné pour donner audiance, & ofné encore de tapis; & là 
tous Îles Sangiacs & les personnes de marque du Caire luy 
vont rendre leur premiere visite par ordre chacun selon le rang 
qu’ils tiennent. Quand le soir arrive on allume plus de cent 
cinquante lampes dans les differentes tentes de ce petit camp, 
& tout s’y fait generalement avec beaucoup de dépense & 


"5 des païens. 
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d’appareil; le Bacha y sejourne deux jours pendant qu’on prepare 
son entrée dans la Ville. ; 

” Le troisiéme 174 à l’heute destinée pour la ceremonie, il com- 
mence premierement de passer les gens de la suitte des Sangiacs 
tous à cheval le sabre au côte, & les harquebuses à la main, 
la crosse sut le genoüil; ceux-là ne sont pas moins de six cens. 
Aprés eux viennent les Espahins 1% divisez en trois compagnies, 
chacune environ de quatre cens hommes; ils portent tous 
de petits guidons 1% qui sont d’une seule couleur dans la méme 
compagnie : ceux de la premiere sont verds, ceux de la seconde 


sont jaunes & ceux de la troisiéme rouges; chaque compagnie : 


a son Aga qui marche derriere elle avantageusement monté, 
& qui porte un guidon com |me les Cavaliers. Les Espahins 
sont suivis de tymbales & de fifres, & aussi-tôt paroissent 
les Tattates dont les Bachas ont ordinairement une compagnie; 
ils marchent la pique à la main avec des guidons blancs & rouges. 

Aprés les Tartares s’avancent les Mutaferagas 177 & les Chiaoux 
avec de gros turbans; ces deux dernieres sortes de gens sont une 
maniere de petits officiers que le Bacha employe en diverses 
fonétions de son gouvernement. 

Aprés les Chiaoux l’on voit paroître les Sangiacs superbe- 
ment montez, & vêtus avec beaucoup de Magnificence; ils 


S 


ont chacun deux Pages à pied fort propres, qui marchent au 


‘# Je troisième jout  ‘’ spahis, cavaliers 7 oriflammes, drapeaux 
17 les Mutaferagas sont des soldats suivant dans l’entourage des grands 
personnages. Ce corps fut créé en Egypte en 1554, et constitué d’anciens. 
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devant de leur cheval; ces Scigneurs sont immediatement 
suivis de quelques gens qui conduisent les chevaux de main 
du Bacha qui sont couverts de housses en broderie d’or & 
d’argent, | 

Le grand Escuyer du Bacha ef detriere en un poinpeux équi- 
page, & le Soubachi, qui e&t à peu prés comme le Capitaine 
du Guet 1%, est À sa gauche accompagné de ceux qu’il commande; 
ceux-cy font encore un nombre considerable de Cavaliers. 

Aprés eux viennent les Azapes qu’on nomme ailleuts Setgis, 
dont la plus grande partie sont couverts de peaux de Tygres 
toutes entieres avec le mousquet sur l’épaule; ils sont à peu 
ptés trois ou quatre cens. 

En suitte de ceux-cy l’on apperçoit les Janissaires qui se font 
remarquer pat la fierté, de leur maintien; ils sont précedez de 
deux des leuts, dont l’un porte une grosse massuë de bois 
sut l’épaule, & l’autre une grosse hache ou cognée qui est 
aussi de bois, ce qui est leur coûtume quand ils font une marche 
solemnelle; ils ne sont gueres plus de mille à cette entrée. 

Dertiere eux viennent trente ou quatente Janissaires du 
Mehkiesme 1? ou de la justice avec leur coeffures de ceremonies 
qui est un long bonnet entichy de cercles d’orfevretie, garni 
d’une grande aigrette en forme de balet 150 qui sort d’un tuyau 
sut le devant; ils sont suivis de Peiks 181 ou laquais du Bacha 


* le Soubachi « qui est comme ptevost», PALERNE [1581], p. 417 
mahkamah, tribunal 189 balai "# Voir PALERNE [1581], p. 411 : 
« cinquante laquais, qu’ils appellent Peich, vestus presque de la mesme 
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au nombte de quatotze qui ont des bonnets on doré 
& des pennaches 1 au dessus, & qui marchent à pied deux à 
Re al patoît aprés sut un cheval de grand prix avec une 
housse brodée d’ot où il y a quelques perles; son MHBSR est 
gros comme celuy des Chiaoux accommodé avec toute l'indus- 
trie possible, & il y porte d'ordinaire ce jour là une ré 
de pierreries avec de tres-belles aigrettes. Si cette GS se e 

dans une saison froide, il a | une veste de drap d'or ou € 
velours à ramages à fonds d’ot doublée de rues Hope 
si la chaleur est grande il a une veste de satin doublée d’une riche 
toile d’ot; le reste de ses habits est de quelque étoffe rare à 
proportion que l’on voit par les manches de “ veste qui 
ouvettes, & son sabre ne manque point d’estre semé de 

ierreties. | 

M 2 suivi de son Seliétar qui est celuy qui a le soin de 
ses armes, & de son Chiocadar qui est celuy qui a le soin de 
ses habits; ses autres Domestiques viennent en dernier lieu, 
& les chevaux & les chameaux de son équipage : enfin M 
le train qu’il a en son particulier n’est de gueres moins de 
deux mille personnes & d’autant de chevaux ou de bêtes 


de chatge. 


façon que les Sollaqui, hormis qu’ils portent un bonnet poinétu de placque 
d’argent doté, garny d’une gayne de mesme sur le front, enrichie comme 
celle des genissaires ‘pour mettre le pannache»  ‘* plumes, panaches. 


197] 


re — 


JEAN COPPIN 


207 II. L'HONNEUR QUE L’ON FAIT À LA PREMIERE EAU DU KALIS. 


La plus considerable cérémonie que l’on voye en Egypte 
aprés l'entrée du Bacha, est la rejouissance qu’on fait pour 
VPinondation; mais, avant que d’entrer dans ce détail, il faut 
que je dise icy pour me rendre intelligible que le Nil coule sur 
une maniére de vaze qui est limoneuse & grasse de soy. Ce 
Fleuve donc, tout au contraire des autres qui gâtent les cam- 
pagnes où ils se débordent en les remplissant d’un sable sterile, 
outre la fraîcheur qu’il donne aux terres où il se répand pour 
pouvoir entretenir les semences que l’on met dans leur sein, 
leur communique encore une grande fertilité par le limon 
qu’il y laisse en y sejournant. 

Mais comme il ne pourtoit pas surpasser 15 aisément ses bords 
qui sont assez élevez, & qu’on repare dans les endroits où ils 
sont bas avec des digues ou chaussées, tant pour la commodité 
des chemins, que pour empêcher qu’il ne s’en aille plûtôt 
dans de certains endroits que dans d’autres, il y a des arcades 
dans la rive pour luy donner passage quand on veut qu’il inonde. 

Le Kalis 1% est le canal qui, comme j’ay deja dit, porte l’eau 
dans le nouveau Caire; mais il ne la peut jamais faire arriver 
jusque dans les rües de la Ville, parce qu’elle est tant soit peu 
plus relevée que la plaine, & au delà il se perd dans la campagne ; 
il n’a point d’arcades à son entrée, & il n’est sepaté du Nil 
que par une seule digue de terre. - 


- 185 


déborder au-dessus de 1 khalig, canal; voir p. 193-194. 
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Toutes ces arcades sont plus hautes que le lit du Fleuve, & 
bien qu’elles fussent ouvertes, il ne pourroit passer dedans quand 
il est dans son assiette ‘#7 ordinaire, mais quand il commence 
à croître il y a ordre de boucher ces passages avec soin, & il 
est deffendu sur peine de la vie d’en laisser aucun sans estre 
bien fermé, afin que le Kalis soit le | premier lieu de tout le 
Royaume qui teçoive l’eau nouvelle. 

Huit jours auparavant on fait publier l’ouverture du Kalis 
qui se fait toûjours vers la fin d’Aouf, & la premiere fois 
que je le vis c’estoit le vingt-sixiéme; cette feste est prévente 188 
de trois jours de rejouissances publiques; & enfin le terme 
prefix ‘# estant arrivé, le Bacha environ vers les neuf heures 
du matin se transporte en grande pompe au bord du Nil 
accompagné de tout ce qu’il y a de personnes considerables 
dans la Ville, & donne le premier coup à la chaussée du canal 
avec un petit hoyau d’argent. On continüe de l’ouvrir ensuite 
au son des instruments, mais non pas trop vite, parce que du 
commencement on laisse aller l’eau peu à peu, & le Soubachi 
& ses gens la vont accompagnant les uns à cheval les autres 
à pied, avec des cris & des battements des mains en faisant 
paroître une extrême joye. 

Cependant toutes les fenestres des maisons qui regardent 
sut le Kalis sont remplies de peuple, mais celles ou sont les 
femmes ont de petites jalousies qui empêchent de les voir: 
& chacun se prepare à jetter quelque chose sur cette eau. 


7 niveau  ‘"* précédée. !" fixé à l’avance. 
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Je Pay veuë entrer plus d’une fois, mais la premiere j’estois * 
proche du Consul qui avoit douze ou quinze fenestres garnies 
de François, 1% & nous avions tous une bonne provision de 
fleurs de Jassemin que nous faisions tomber en abondance 
sut ces nouvelles eaux précedées solemnellement des gens du 
Soubachi. Le Consul y jetta quelques poignées de Medins 
un peu avant qu'elles fussent arrivées devant les fenestres 
où il e$toit, puis aprés il repandit quantité de fleurs de Jassemin, 
ce qui faisoit un tel effet que tout Le peuple donnoïit une infinité 
de benediétions à lui & à toute la Nation Françoise. Les naturels 
du Païs qui e$toient en bas sautoient cependant & donnoient 
toutes les marques de la plus puissante allegresse, beaucoup 
se couchoient à plusieurs reprises dans l’eau, comme s’ils 
eussent voulu luy témoigner pat là la satisfaétion qu’ils sen- 
toient de la voir, & le Soubachi l’alla accompagner jusqu’au 
bout de la Ville & puis s’en retourna chez luy. 


III. LA REJOUÏSSANCE QUI SE FAIT AU VIEUX CAIRE POUR 
L’INONDATION 191, 


Le soir comme nous eftions avertis qu’il se fait tous les ans 
des feux de joye sur le bras du Nil, le long de qui j’ay dit que 


% la maison consulaire donnerait sur le khalig par plusieurs fenêtres : 
voir p. 178 ‘* G. Wier a groupé quelques récits de voyageurs relatifs 
aux festivités marquant le début de l’inondation : « Fêtes et jeux au Caire », 
dans Annales islamologiques, t. 8, 1969, p. 107-110, 
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le vieux Caire est assis, nous donnâmes charge à un des Janis- 
saires du Consul de nous arrester 1 un bateau, & aprés avoir 
soupé nous nous mîmes dedans un bon nombre de François, 
& nous mon |tâmes par le Kalis jusqu’au lieu destiné pour 
cette rejoüissance, où il y a un Château sut une des pointes 
de l’Isle que fait le bras dont je viens de parler; il sert de maison 
de plaisance pour le Bacha, & c’est à l’opposite de ce Château 
de l’autre côté du fleuve que se voit la petite Ville de Dezise 193, 
où l’on rapporte que le Prophete Jeremie est enterré. 

Nous eftions habillez à la Turque, & nous avions quitté nos 
tutbans de toille de cotton bigarrée qui nous autoient pû faite 
reconnoître, patce qu’ils sont particuliers pour les Chretiens, 
& que ceux de la Loy de Mahomet les porte blancs en ce 
Païs-là 1%, mais comme il ne nous est pas permis d’user de ces 
derniers, nous avions seulement caché nos cheveux sous 
des bonnets rouges sans aucun tutban, comme l’on voit À 
plusieurs personnes de peu de moyens. 

Nous nous estions placez en un endroit fort commode 
pour avoir le plaisir du speétacle, & comme nous eftions envi- 
ronnez d’une multitude de bateaux nous ne parlions point du 
tout, & nous passions pour des otiginaires du Païs, parce que 
l'obscurité de la nuit ne permettoit pas aux autres de remarquer 
nôtre air étranger. 


1 tetenir "# Gizah. — L'île est celle de Roda #4 sur la 
couleur des turbans, voir p. 218-219; elle a été souvent décrite par les 
voyageurs; entre autres, ANGLURE [1395], Ç 174 bis; Harrr [1497], p. 113; 
Greffin AFFAGART [1534], p. 171; PALERNE [1581], p. 74, 95, 109. 

« 
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Il y avoit un prodigieux nombre de peuple, tant sur l’eau 
que sur les rivages, & dans les maisons du vieux Caire, (qui 
font comme un quay fort long sur le bras du Nil,) & qui con- 
tinüent encore pendant quelques pas quand elles ont atteint 
le bord du fleuve. Le devant de toutes ces maisons estoit 
garni d’une si grande quantité de lampes qu’elles resembloient 
comme une tapisserie de lumieres; elles estoient soutenties 
de petites cordes au long des murs, & rangées avec beaucoup 
de symmetrie. La face de chaque maison composoit une figure 
patticuliere, les unes representoient le cotps de quelques 
animaux, & les autres divers compattiments à PArabesque, 
& des dispositions à peu prés semblables à celles que nous 
voyons dans leurs tapis; le vent ne peut éteindre ces lampes, 
comme je dirai cy-aprés 15 & elles demeurent allumées dutant 
toute la nuit. 

De l’autre côté de ce bras d’eau vis À vis du vieux Caire l’on 
découvtoit sur le Fleuve deux des plus grosses barques qui 
ayent accoûtumé d’y naviger; elles servoient à supporter 
deux Pyramides fort hautes faites de charpanterie qui eftoient 
entierement remplies de lampes fort prés à prés l’une de l’autre ; 
& comme le Nil estoit fort gros 1% elles estoient élevées jusqu’au 
bord de ses rives, & l’on avoit la commo | dité #7 de les voir 
jusqu’au bas de toutes sortes d’endroits. Les lampes de ces 


"* voir plus haut note 83 [où est reproduit le texte des pp. 228-229] 
gtossi par la crue, donc élevé, et non pas gros au sens du vocabulaire 
matin (la mer.est grosse) 7 la possibilité. 
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Pyramides changeoient à tous moments, les unes descendoient 
pendant que d’autres retournoient prendre leur Diner Lis 
beaucoup de vitesse; d’autres fois elles passoient d’un côté à 
l'autre, & ces changements qu’elles faisoient avec tant de 
promptitude produisoient un effet admirable aux yeux. Personne 
n’apperçevoit au dehors par quels moyens elles se Dore 
remüer ainsi, mais apparemment elles estoient attachées à 
de petites poulies, & il y avoit des hommes au dedans de la 
chatpante qui les faisoient mouvoir. : 

Peu loin des Pyramides estoit une troisiéme barque qui pot- 
toit un feu d’artifice en forme de Château remply de fusées 
& de petards; l’effet en fut assez agreable, mais il n'y eût POS 
tant tien que de mediocte; on me dit qu’on avoit subStiié 
cette rejouïssance de lumieres quand on abolit le cruelle coû- 
tume qu’on avoit de jetter à tel jour que celuy-là la plus belle 
fille de la Ville dans le Fleuve #8. 


IV. LE FEU DE JOYE QUI S'APPELLE EZINE. 


Outre cette Fête que je viens de raconter, on en fait encore 
une au Grand Caire qui s’appelle Ezine 1* par ordre du Grand 


18 allusion au tite légendaire de la « fiancée du Nil»; voir par exemple 
1 Ausli ps J0m al-qénab, jour de 
fête, (par exemple jour de l’entrée solennelle d’un prince dans une ville, 
lorsque les habitants pavoisent leurs maisons et jonchent les rues de fleurs; 
jout où l’on coupe le canal du Nil pour que les eaux se répandent, etc.) 
KazrmIrset, Dictionnaire Arabe-Français, [1960] p.. 1034. — Voir ici p. 277. 
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Seigneut lorsqu'il a remporté quelque vi@oire; & on l’annonce 
plusieurs jours auparavant, afin que chacun ait le tems de s'y 
preparer; elle dute d’ordinaite trois jours, pendant quoy pet- 
sonne ne travaille. Les rües sont couvertes de toiles & toutes 
tendües de quelques étoffes ou de tapis à leur mode, & devant 
les maisons considerables on en voit qui sont de grand prix; 
il faut que les Consuls des étrangers qui sont dans la Ville 
fassent la même chose dans leut contrée, quand même ce seroit 
dans les Etats de leurs Princes que le Tutcautoit pris les Places 
qui donnent sujet à la solemnité; autrement on leur feroit 
une avanie % qui leur coûteroit une grosse somme d'argent. 
On n’use point de bois pour faire des feux, comme il se 
pratique dans nos Provinces, parce qu’il eët fort rare en Egypte; 
& seulement toutes les ruës sont garnies de lampes allumées 
pendant la nuit; mais c’est avec une telle quantié qu’elles 
supléent en quelque maniére au défaut du Soleil, & que malgré 
son absence elles forcent les tenebres à se tenir bien loin d 
la Ville. | 
C’est durant la nuit que tout le monde témoigne la plus 
grande joye; on va avec seureté pat toutes les ruës, chacun est 
aux portes & aux fenestres occupé en diverses sortes de divertis- 
se | ment, le cauvé %! ny le sorbet n’y sont pas Épargnez, & 
nôtre Consul principalement fait une grande dépense pendant 
ces trois jours en liqueurs & en toute sorte de confitures. 


2% une amende #1 café, 
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V. LE DÉPART DE LA CARAVANE QUI PORTE LA VESTE 2? À 
LA MEQUE. 


Outre ces solemnitez publiques dont j’ay parlé, on en voit 
une autre au Grand Caire le jour que part la caravane qui potte 
le present de la Ville à la Meque; on luy donne le nom de 
Veste 22, & c’est une maniére de pavillon qui est tout joint 
ensemble, que ce peuple (---) ne manque pas d’envoyer toutes 
les années pour suspendre au dessus du tombeau de (---) 
Mahomet; il est de satin ou de damas tout brodé avec de l’or 
en grosses lettres Arabesques. 

Pour avoir la facilité de regarder cette pompe, je m’en allay 
de bon matin dans la boutique d’un Chretien Grec Marchand 
de bonnets, qui estoit placée en un lieu commode pour me 
donner moyen de satisfaire ma curiosité 2%; la Caravanne com- 
mença de passer sut les neuf heures; celuy qui la commande a le 
titre d’Emir, & c’est une personne de marque qu’on élit tous les 
ans pouf cet employ. Comme il y a plusieurs Caravannes qui 
vont à la Meque, qui se joignent à celle du Caire pour aller 
de compagnie, le nombre des personnes est grand, & quelque 
fois il y a jusqu’à neuf ou dix mille chameaux quand tout est 


12 il s’agit du #abmal, étudié récemment par J. Joie, Le Mahmal et la 
caravane égyptienne des pèlerins de la Mecque (ximi°-xx° siècles), Le Caire, IFAO 
[1953] ** entreprise parfois téméraire, si l’on en croît une lettre du consul de 
Lironcoutt (Arch. Paris, BI, 328 à la date du 15 o@tobre 1748) citée pat J- 
Jouer, ‘op. cit, p. 63 n. 2. - 
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ensemble, mais ne paroit dans la Ville que ceux qui portent 
le bagage de l’Emir; & encore n’y passe-t-il que ceux qui sont 
les mieux équipez, le reste l’attend au dehors. 
* Il avoit cinq cens chameaux chargez d’eau sans ceux des 
autres vivres & des tentes, & il faisoit conduire par des chevaux 
cinq ou six petites pieces de canon; les domestiques des Sangiacs 
matchoient aprés les chameaux, puis les Chiaoux, les Espahins 2% 
& les Janissaires; ensuitte venoient les Sangiacs, avec l’Emir 
de la Caravanne revêtu d’une riche veste que doit toûjours 
donner le Bacha; & plusieuts des Officiers qui vont à ce pele- 
tinage en ont aussi de la même main, mais de moindre valeur. 
Le pavillon eft porté ensuitte avec grande reverence, & le 
peuple fait tout ce qu’il peut pour en pouvoir baiser les extré- 
mitez; ceux qui en sont trop éloignez y jettent leur mouchoir 
le tenant par un bout, & s’il peut toucher la veste destinée 
pour la Meque, ils le baisent & s’en frottent le visage. 
Devant & aprés cette relique, (---) il passe une multitude de 
Santons; ce sont une maniere de devots à la Mahometane qui | 
contrefont les insensez & sont respeétez de tout le monde; & 
beaucoup d’entr’eux prennent ce qui les accomode dans les 
boutiques où l’on vend des choses à manger, & personne 
ne leur ose rien dire; leurs habits sont tous grotesques & extra- 
vagants, & leuts postures ne le sont pas moins. Les uns sont à 
demi nuds, les autres le sont tout-à-fait, d’autres ont des peaux 


de bêtes sauvages; il y en à qui ont le bras percé de deux ou 


*% spahis, cavaliers. 


[106] 


RELATION 


trois fleches qui traversent effeétivement leur chair, il y en a 
qui contrefont les enragez & qui mangent des serpents en vie 
pendant que trois ou quatre personnes les tiennent #5; les autres 
portent des masses de bois avec des grosses boules au dessus, 
d’autres sont bigattez de toutes sortes de couleuts, d’autres 
dansent & sautent de diverses maniéres. 

Enfin il s’en voit un si grand nombre que la confusion ne 
permet pas de bien remarquer tout ce qu’ils font; je me souviens 
seulement d’avoir veu à cette marche dix ou douze Cavaliers 
avec des casaques & des calottes de maille de fer. 

‘Il meurt d’ordinaire un grand nombre de gens dans ce voyage 
à cause des incommoditez d’un si long chemin & de la quantité 
des deserts qu’il faut passer où l’eau manque; la nouvelle 
vint au Caire que cette Caravanne que je vis partir avoit esté 
arrêtée en chemin par les Arabes, & que pour éviter un combat 
elle avoit donné 25000. Medins qui sont sept ou huit Piastres 
moins de deux cens Pistoles d’or. 


CHAPITRE XIII. 


4. DE LA VISITE QUE FAIT LE CONSUL DES FRANÇOIS AU BACHA. 
2. DES REVENUS DU CoNsuL. 3. LA visiTE Du SoùBAcHr 
AU CONSUL. 4, ET DE LA VISITE RENDUE AU PATRIARCHE 
DES MARONITES. 


*5 Fourmont [1747] a évoqué ces santons dévoreurs de serpents (Voyage 
en Egypte, ms. français 25.289 de la BN., p. 41 a); avant lui, FERMANEL 
[1631], p. 419-420 et Benoît. DE Marzcer, t. II, p..35*-37*. 
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I. DE LA VISITE QUE FAIT LE CONSUL DES FRANÇOIS Au Bacxa. 
3 ! 


e Consul de la Nation Françoise qui reside au Caire est 

L obligé de faire visite au Bacha, sut tout au commence- 
ment de son arrivée, & d’autres fois encore pat intervalles 
selon la necessité des affaires; un peu aprés que je fûs en cette 
Ville il se disposa pour y aller l’aprêdinée, & il fit avertir tous 
les Marchands Fran | çois & les Messinois qui negotient sous 
nôtre banniere, de se tenir prests pour l’accompagner. Ils ne 
manquetent pas de se rendte chez luy à l’issiie de table avec 
chacun un asne & un Maure, c’est à dire un originaire du Païs 
pour avoir soin de le tenir pendant que l’on entre chez le Bacha. 
On s’étonnera de cette softe de monture pout une telle 
ceremonie, mais outre qu’elle est fort usitée en Egypte, il n’y 
a de tous les François que le seul Consul qui ait la permission 
de se servit d’un cheval dans la Ville %, La pluspart de ces 
animaux sont de lotüiage, mais les Marchands tiennent chez eux 


%% « Ung chascun se mist à pied car, en signe que nous suysmes leurs setfs 


ou esclaves ou captifz en leurs pays, ilz ne veullent pas souffrir que ayons 
liberté d’aller à cheval par leurs villes, et davantage quand on rencontre 
pat le chemyn quelque Seigneur turc il se fault descendre pour luy faire la 
révérence sur peine d’avoir quelque coup», Greffin ArFAGART [1533 |, 
p. 44 (cf. p. 45); comparer François DE PAvIE [ 4585 ], p. 134; Krcner, 
[1588 ], p. 340; Vincenzo Fava [1615-1616], dans Lumbroso [1879], 
Descrittori italiani dell Egitto e di Alessandria, Atti delle R. Accad. dei Lincei, 
anno CCLXXVI, 1878-79, serie terza, Memorie, Vol. III, p. 468; Benoît 
DE Maïczer, I, p. 8. — Ici même plus bas p. 249. 
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de petits tapis fort fins fait exprés pour mettre dessus leurs 
bâts avec des eftriers de laiton, & des courroyes de cuir rouge 
ouvtagé pour les soutenir. 

Tous ceux qui doivent suivre le Consul quittent alors le 
bonnet de velours noit garni du turban bigarté qu’ils ont accoû- 
tumé de porter, & prennent le chapeau qu’ils n’o$tent jamais 
soit qu’ils entrent ou qu’ils sortent de la salle du Bacha, parce 
que ce n’est pas l’usage du Païs. 

Le Consul estant prest à sortir, ses six ___—— montez 
sut des asnes marcherent les premiers deux à deux ayant à la 
main leur Nabou %7 qui est un gros baston de six pieds; ils 
estoient proprement vêtus à leur maniere, les uns d’étoffe rouge 
les autres de bleüe, & au lieu de leur turban ils avoient un grand 
bonnet de feutre, entichi par en bas de quelque broderie de 
fil d’or trait; & sur le devant de la tête il s’élevoit un tuyau qui 
laissoit tomber un pannache fort long par derriere. Ils estoient 
assez distants les uns des autres, & faisoient faire place par 
les ruës. 

Quatre ou cinq pas aprés eux s’avançoient deux Jui qui 
estoient les truchements 2% du Consul aussi montez sur deux 
asnes avec des tapis; & huit ou dix pas plus loin patoissoit 
le Consul en un équipage qui n’est pas indigne de remarque. 

Il avoit une veste de velours couleur de feu doublée de martes 
de grand prix; son habit par dessous estoit du même velours, 


#7 nabout, solide bâton que portent encore les fellahs quand ils se Mi paie 
+ interprètes. 
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mais fait à la Françoise avec des boutons & de larges bouton- 
nieres d’otfevterie; il avoit un colet de point de Genes, qui 
estoit le plus estimé en ce tems-là, & son castor 2 gatny d’un 
gros cotdon d’ot trait repondoit à la richesse du teste. I] 
montoit un cheval à longue queuë parfaitement beau, hatnaché 
à la Turquesque; sa selle de velouts cramoisi avoit comme deux 
Pommeaux l’un devant & l’autre derriere revétus de plaques 


. d'argent | doré; ses étriers estoient de semblable matiere, & 


la housse de velours de la méme couleur que celuy de la selle 
estoit enrichie d’une broderie d’or & d’argent fort relevé. La 
bride estoit toute garnie de plaques d’argent, & sur le frontail 
il avoit une grosse pointe avancée À peu prés semblable au 
fer d’une pique; les rénes estoient tissuës de soye cramoisie, 
& le licol estoit une chaîne d’orfevrerie en façon d’olive & 
toute percée à jour; le poitrail estoit encore enrichy de plaques 
d'argent fort artistement travaillées, & deux estaffiers 1 bien 
vétus marchoient un peu derriere le Consul tenant chacun 
une main sur la croupe de son cheval. 

Les Marchands suivoient ensuitte deux à deux, mais pas un 
n’auroit voulu estre le dernier pour le danger qu’il y avoit 
de recevoir quelque coup de poing de la part des Turcs qui 


se trouvent incommodez de la poussiere que fait élever cette 
| 4 


marche dans les ruës. 
Nous arrivâmes en cet ordre au Château; & quand fous 
fûmes au dedans nous trouvâmes une grande place où nous 


“* chapeau en peau de castor  *’ estafers, valets de pied, 
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mîmes tous pied à terre, nos Maures tenant les asnes le long 
du mut; peu loin de cette place estoit le logement du Bacha, 
& nous fumes conduits à sa salle d’audience qui estoit ornée 
d’or & d’azur, à peu prés comme celles des Sangiacs dont j’ay 
parlé 4, | 

Le Bacha?? en estant averty vint bien-tôt ensuitte par une lon- 
gue galerie avec une modestie & un agreable serieux; ilpatoissoit 
environ de quarente cinq ans, & il me sembla de fort bonne 
mine; son visage fort proprement lavé, à la façon des Turcs 
estoit proportioné dans tous ses traits; son air n’avoit rien de 
farouche ny de trop altier, & son regard un peu mélancho- 
lique estoit temperé de je ne sçay quoy d’affable & d’honeste. 
Il estoit habillé d’un Doliman de satin blanc, & par dessus 


d’une veste d’écarlate doublée d’un velours à ramages. 


Le Consul le salüa sans lever le chapeau en mettant la main 
sut la poitrine & en faisant une inclination de tête, & se mit 
sut un fautuëil qu’on luy presenta, qui estoit couvert d’un 
tapis de velours, pendant que le Bacha s’estant assis sut un autre 
tapis qui estoit disposé dans la salle pour cet effet, s’appuya 
contre un carreau d’étoffe tres-riche. Ils s’entretinrent ensemble 
pat truchement %#, & aprés un demy quart d’heure deux des 
domestiques du Bacha vêtus d’une toille blanche fort fine 
si propres & si modestes que je les admirois, appotterent le 
Cauvé *# dans | des porcelaines avec des serviettes de soye 


1 p. 196 “3 il s’agit de Mohammed b. Ahmed *# par l’inter- 
médiaire de l'interprète s'N café. 
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servants le Consul aussi bien que leur Maître un genoüil à 
terre; d’autres habillés de velours verd vinrent en suitte pre- 
sentet le Sotbet avec les mémes ceremonies, & aprés tous les 
compliments achevés de part & d’autre nous nous retirâmes, 
le Bacha demeurant assis comme il estoit sans faire aucune 
démarche. 


* 


IT. Des REVENUS pu CoNsuL. 


L’on voit par ceque je viens de dite que la dépense du Consul 
est tres-considerable; car, outre tout son équipage, la table 
qu’il tient, les six Janissaires & les deux truchements à qui 
il donne chacun six Ecus pat mois, & les grands fraiz qu’il 
fait aux solemnitez, il est obligé dans le couts de l’année à 
de grands presents, tant au Bacha qu’aux Principaux d’aprés luy. 

Comme plusieurs seront bien aises d’estre informez des 
revenus que luy rend sa charge pour subvenir à tant de choses, 
il faut sçavoir que c’est un ordre étably entre les Marchands 
François qui negotient dans les Estats du Turc de donner à 
nôtre Ambassadeur de Constantinople trois pout cent de 
toutes les Marchandises qu’ils y chargent. 

À lPégard des 25 échelles, c’est ainsi qu’on nomime les diffe- 
rents Potts où nous avons un commerce étably, les Consuls 
qui y resident ont un & demy pour cent afin de prendre soin 
des interests des Navires, d'empêcher qu’il ne soit fait aucun 
tort aux Marchands, & de traitter toutes les affaires qui 


%# Pouf ce qui est des. 
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sutviennent auprés du Bacha & des Gouverneuts. Le Consul 
du grand Caire tire cet un & demi de tout ce que prennent en 
Egypte les Vaisseaux qui viennent au Port d’Alexandrie sous 
la banniere de France, & là dessus il donne quelque chose 
aux Vice-Consuls qu’il tient en cette Ville & à Rousset 216 
qui ont encore outre cela de petits droits en leur particulier. 
Pout Damiette elle a son Consul à part?17, & celuy du Caire ne 
tire rien de ce qui va de son côté, mais le plus grand negoce 
de France se fait pat la voye d'Alexandrie, à cause que l’abotd 
y est plus propre pout les gros bâtiments; ainsi les sommes que 
reçoit le Consul du Caire ne sont pas mediocres. 

Pendant que j’y estois il fut tres-heureux, & il arriva dans 
l’espace d’un an six vingts #8 voiles dans son ressort de François 
ou de Messinois; ces derniers luy payoient la même chose 
que les nôtres, parce que le Roy d’Espagne n'entretenant 
aucun commerce dans le Levant, ils se rangeoient en ce tems-là 
sous nôtre appuy,. & se servoient de nôtre pavillon pour 
avoit la|suteté d’y venir; & pat l'estime que j’en fis à peu 
prés ces six vingts voiles ne valurent pas moins de deux cens 
mille livres à Monsieur de Bermond. 


III. LA vistTE pu SOÛBACHI AU CONSUL. 


Je me rencontray avec le Consul un jour qu’il receut visite 
du Soubachi 2°; son employ est de faire les fonétions du Capitaine 


+16 Rosette 17 c’est la fonétion que Coppin occupe à partir de 1644 
(voir p. 201)  * cent vingt  ** voir n. 178. 
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du Guet & de prevôt, car il a soin de la garde de la Ville la 
nuit, il commande tous les archers, & il fait prendre & executer 
les criminels; mais cette charge est bien plus considerée 
en ce Païs-là qu’elle ne le seroit en France, & c’est luy qui 
est aprés le Kiaya ou le Lieutenant du Bacha, & qui est la 
troisiéme personne du gouvernement. 

Le Consul le reçut dans son Divan avec ceux de sa suitte 
au nombre de douze, & aprés quelques discours il leur fit 
appotter la collation à la Françoise, c’est à dire sur une table 


_& non pas à ras de terre, comme ils ont accoûtumé de manger; 


le Consul se plaça au bout de la table, & toute la compagnie fit 
honneut à ses mets & témoigna de prendre beaucoup de goût 
dans les confitures & dans les diverses delicatesses qui y furent 
servies. 

Aprés un ample regal ils s’en allerent, & le Consul me demanda 
si j’avois pris garde à celuy qui estoit assis auprés du Souba- 
chi à main droite; je luy repondis que je lavois fort observé, 
comme celuy qui pat son habit & la consideration que luy 
témoignoit le Soubachi, me sembloit le plus remarquable 
aptés luy; alots il me remplit d’un grand étonnement en m’assu- 
rant que celuy-là estoit le bouteau qui ne quitte jamais le Sou- 


A 


bachi, & qui marche toûjours à ses côtez. 


IV. LA VISITE RENDUË AU PATRIARCHE DES MARONITES. 


Aprés avoir parlé de ces visites où le faste à tant de part, 
je suis bien aise d’en rapporter une icy que nous fimes, où 


[114] 


RELATION 


nous ne remarquâmes rien qui n’y fût entierement opposé; 
ce fut du Patriarche des Maronites qui arriva au grand Caire 
pendant que j'y sejournois; il y a plusieurs Villages dans 
l'Egipte de Chretiens de sa Nation, & c’estoit pour y faire 
sa visite qu’il estoit venu expressement de son Païs. Comme ce 
Prélat est sous l’obeïssance de l’Eglise Romaine, tout ce que 
nous estions de François nous empressames à aller rendre nos 
devoirs à un Personnage d’une dignité si éminente qui estoit 
logé chez des Maronites de la Ville; nous le trouvâmes vêtu 
de noir fott simplement de la maniere dont je le vais repre- 
senter; son habillement de dessous estoit un Doliman qui 
des | cendoit jusque sur ses souliers, garni d’un petit rebord 
autour du col sans aucune sorte de linge, & cela approchoit 
beaucoup des soutanes de nos Prêtres Latins, excepté que les 
manches en eftoient plus larges & tomboient jusque sur les 
mains. Pat dessus il portoit une veste ou casaque beaucoup 
plus ample qui s’ouvtoit par le devant & qui estoit un peu 
fenduë pat derriere; les manches n’en estoient pas si longues 
que celle du Doliman, mais elles estoient encore plus larges 
& estoient fermées à la difference de celles des Turcs qui sont 
otdinairement ouvertes. Sur la tête il avoit un bonnet noir 
de méme étoffe que son habit, qui estoit à peu prés fait comme 
une toque un peu étroite; ses cheveux & sa barbe estoient 
longs, & comme il n’estoit que d’un âge mediocre, ils estoient 
fort noirs, aussi ne s’en voit-il gueres d’une autre couleur en 
Syrie. Son ait estoit fort venerable, & la douceur se méloit 
avec la gravité sut son visage; nous luy patlâmes par tru- 
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chement 2%, & les réponses qu’il nous ft ne furent pas moins 
honestes que judicieuses; il n’avoit avec luy que quatre ou cinq 
petfsonnes assez pauvrement vêtués; il marchoit à l’Aposto- 
lique & sans mener aucun équipage, & il ne vivoit que d’aumé- 
nes dans les endtoits où il passoit. 


CHAPITRE XIV. 


1. DES'PEUPLES QUI HABITENT LE GRAND CAIRE & DE LEURS 
MOEURS. 2. DE LEURS HABITS & DES DIFFERENCES DES 
TURBANS. 3. DE LEUR NOURRITURE. 4. ET DE LA FAÇON 
DONT ILS MANGENT. 


I. DES PEUPLES QUI HABITENT LE GRAND CAIRE. 


es peuples du Grand Caire sont la plus grande partie 
Mahometans, & ceux-là sont appellez communement 
Maures, de Pancien mot latin Mawri, que plusieurs étendoient 
largement pour une grande partie des peuples de l'Afrique; 
ce n’est pas que les Egyptiens soient noirs de visage comme les 
Negres que nous avons accoûtumé d’appeller des Motes; ils 
sont seulement basanez (---) 21, 
| Comme ils sont pleins de poltronerie, il arrive rarement qu’ils 
se battent, mais ils se disent les injures les plus attroces; & 
s’il y a des témoins de leur querelle, aprés s’estre épuisez en 
invectives, ils en prennent un ou deux pout leu arbitre; & 


#* avecuninterprète  %* sept lignes ont été retranchées du texte. 
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ceux-là aprés s’estre informez des sujets de leur differend 
les mettent d’accotd; & alots faisant leur Fatha tous ensemble 
ils se separent bons amis. Cette Fatha est une sorte de priére 
qui n’est usitée que par les Maures, & qui se fait en levant 
les mains en haut ??. 

Les ‘Turcs naturels, dont il y en a plusieurs d’habitüez 

au Caire, les battent jusque dans l’excez, & ces Maures n’ose- 
roient faire la moindre mine de se defendre. 
” Cette Ville est encore habitée d’un bon nombre de Juifs 
& de Chretiens Maronites qui sont reunis à nôtre Communion, 
& de Cophites ou Coffes qui sont separés de nous par plusieuts 
erteuts, mais, outre ceux-là qui en sont proprement le peuple, 
le Caire est frequenté de Grecs qui y trafiquent ?* & de beau- 
coup d'étrangers de toute sotte de Nation. 


II. DE LEURS HABITS & DES DIFFERENCES DES TURBANS. 


Quant aux habits des Egyptiens, ceux qui sont commodes 
ont des Dolimans & des vestes à la façon des Turcs d’étoffe 
de laine rouge, bleüe ou verte, car ils aiment extrêmement 
les couleurs voyantes, & ceux qui sont considerables en ont 
d’écarlate ou de quelques draps de soye, mais les pauvres sont 
habillez de toille teinte, & dans la chaleut n’ont qu’une che- 
mise bleüe avec leur caleçon & leur ceinture, 


1% la Fofha est la prière initiale du Coran *% font du commerce 


aisés, 
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La condition de toute sotte de personnes se feconnoît par 
les tutbans; s’ils sont de Justice ils ont le turban entottillé d’une 
façon qui leur est particuliere; si ce sont des Seigneurs ils en 
portent un que ceux du commun n’oseroient prendre & les 
gens du Bacha en ont un different des autres. Les Janissaires, 
les Espahins?%, les Marchands, les habitants de la campagne, 
& les étrangers qui professent la loy de Mahomet ont tous 
une maniere d’entortiller le turban qui est propre à chacun de 
leuts états qui les font aisément distinguer bien qu’ils soient 
de la même couleur, car ils sont tous blancs si ce n’est ceux-là 
des Cherifs qui sont | verds. Pour les Chretiens, il faut qu’ils 
les portent bigarrez, ne leur estant pas permis d’en avoir des 
blancs; & quant aux Juifs, ils n’en ont point du tout & ils usent 
seulement d’un bonnet violet fort haut de tête & plat par dessus. 

Pour expliquer ce que c’est qu’un Cherif, afin de ne laisser 
aucune obscurité dans les choses que j’ay deja dites, il faut 
sçavoir que ce sont des gens qui se disent descendus de la race 
de Mahomet, & pour cette raison ils portent le turban verd qui 
est la couleur du Prophete afin d’estre distinguez des autres 
& de s’en faire reverer. Ils le sont de telle sotte que le rapport 
d’un d’eux vaut deux témoins, & souvent ils se servent du 
credit où ils sont pour faire de grandes faussetez; leur turban 
e& fort gros, & il ne doit point y avoir de soye pout eftre 
reconnus pout Cherifs. Il y en a une grande quantité, parce 
que dans les familles qui vont à la Meque, si une femme devient 


#5 spahis, cavaliets. 
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grosse durant le voyage, l’enfant qui en provient est Cherif 
& tenu pout parent de Mahomet; mais si quelqu’un épouse 
une femme Cherife il ne luy est pas permis de porter le tutban 
verd pour cela, & il a seulement une piece de cette couleuf 
à son turban blanc. 

_ Il sott rarement des femmes par la Ville; elles n’achetent ny 
ne font aucun negoce, & elles sont retirées dans un apparte- 
ment secret dans les maisons en telle sorte qu’elles ne sont 
point veuës de ceux qui ÿ frequentent; cependant on en trouve 
quelquefois par les ruës, quand elles se matient, quand elles 
vont aux bains, & pour d’autres raisons pressantes qui les 


obligent de passer d’une contrée % à l’autre. Mais elles sont 


tout-à-fait couvettes, & de même que les hommes sont reconnus 
aux turbans, on les discerne en trois manieres; par le voille 


qu’elles portent devant les yeux, les femmes & les veufves 


y ont un crêpe noir, les filles des personnes accommodées ??7 
y ont un taffetas rouge, & celles des pauvres n’y ont qu’une 
toille blanche ou bleïüe, & ces deux sottes de voilles ont deux 
petites ouvertures au devant des yeux, afin que celles qui en 
sont cachées puissent voit pour se conduire. 

Si elles sont riches, pour peu qu’elles aillent un peu loin, 
elles sont montées sut des asnes, & jamais elles ne vont sut 
des chevaux; elles ont toutes sans distinétion de biens n’y ??7* de 
qualitez une coûtume de se faire peindre les ongles des mains 
& des pieds; le dessus de | leurs mains est aussi marqué de 


#0 quattier, petit groupe de rues 7 aisées Vs, 
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quelques figures, & elles ont les bras remplis de brasselets 
jusqu’au coude, les riches d’argent, & les autres de verre avec 
de grands pendants d’oreilles. Leurs cheveux sont tous ran- 
gés au derriere de la tête; ils sont assez proprement enlassez 
sut le dos, & leur vont tomber jusque vers la ceinture, estant 
gatnis par le bout des tresses de petites pieces d’or ou d’argent. 

Leur tête est couverte d’un fingean *# qui est une sorte de cou- 
vrechef de carton d’un pied de haut doré ou peint selon la con- 
dition des personnes, & quelquesfois couvert de feuilles d’argent; 
au haut de la téte il sort de dessous le couvrechef une partie 
d’un mouchoir qui descend jusque sut le front & cache tous 
leurs cheveux par devant. 

Pour leur habit elles ont premierement un caleçon qui leur 
descend jusqu’à la cheville des pieds qui sont pourtant décou- 
vetts, & peints par le bout, & dont les doigts sont garnis 
d’anneaux; & elles ont une sorte de patins de six ou sept pou- 
ces de haut, qui ne sont pas si bien faits que ceux d’Italie. 
Elles portent une chemise dont les manches sont assez longues 
qui leur descend jusqu’à moitié de la jambe, celles de personnes 
tiches est d’ordinaire ornée aux bords & aux ouvertures 
d’une broderie de soye à l’aiguille; au dessus elles ont comme 


#* le mot fngan désigne une petite tasse à café. Cette coiffure avait dispatu 
quand LANE écrivit ses Manners and Cufloms [ Ed. 1954, p. 565-577 : Females 
ornements |. — Voir plus bas p. 249. — Dozy (Dictionnaire détaillé des noms de 
vêtements chez les Arabes, 1845, p. 337-338) avoue n’avoir trouvé nulle part ce 
nom, si ce n’eft dans Coppin. Il pense que cette désignation a pu être inspirée 
par la forme de la coiffure, rappelant une tasse renversée. 
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un de nos justeaucotps, mais il ne tombe pas si bas que la chemise 


_& en laisse prés d’un demy pied en veuë, de méme qu’une 


partie des manches, afin de ne pas cacher la broderie. Au dessus 
de ce justeaucorps, elles en mettent encore un second qui est 
beaucoup plus court que le premier, & si ce sont des femmes 
de condition tout cela est d’une belle étoffe de soye & garni 
de boutons & de boutonnieres d’or & d’argent, avec une 
riche ceinture qui les serre. Elles ont les sourcils rasez, & en 
leur place une couleur appliquée avec le pinceau; il s’en voit 
quelques-unes qui portent une bague passée dans les narines 
où il y a une piece de Corail ou quelqu’autre pierre enchassée; 
& les femmes Arabes & les Mogrebines ont le menton tout 
piqué de petits points de couleur bleüe, ce qui est imprimé 
dans la chair avec des pointes d’aiguille & ne s’efface jamais ?*. 
Au teste ceux qui comparent le Caire à Paris outre les grandes 
differences que j’en ay deja rapportées, n’ont pas fait reflexion 
sut le peu de beau monde qui s’y voit sur la quantité du menu 
peuple dont elle est remplie, & sur le mauvais équipage où 
il marche, | car une grande partie des Maures ne sont couverts 
que de toille grossiere, & vont toûjours les jambes nuës qui 
sont fott basanées, & le plus souvent fort sales, à cause de la 
poussiere qu’il fait dans la Ville. 
Deux François m’ont raconté que se contestants #* un Jour 
sur ce sujet, ils s’allerent mettre dans la grande ruë à l'heure 


%% Voir les dessins de ces tatouages dans LANE, op. cif., p. 41 *%*° étant 
en désaccord. 
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où il passe le plus de monde; l’un contoit tous les gens qu’il 
voyoit vétus d’étoffe, & l’autre ceux qui ne l’estoient que de toille, 
& aprés y avoir resté un bon espace ils trouverent par la sup- 
putation*% qu’ils firent, que le nombre des habillez de toille 
excedoit vingt-sept fois celuy de ceux qui portoient de l’étoffe. 


III. DE LEUR NOURRITURE. 


Pour ce qui est de leur nouriture, l’on use premierement 
de trois sortes de pain au grand Caire; il y a celuy du Bacha qui 
ct fait en forme de navette & qui est blanc & bon autant qu’il 
le peut estre (j’en ay mangé quelque fois); & il y a celuy des 
Francs qui sont de petits pains d’un sol comme ceux qu’on voit 
dans nos Villes. Mais le pain des Turcs & du commun peuple 
e$t tout plat sans estre relevé; il est mince & n’est pas assez 
cuit, ce qui fait qu’il se plie comme un morceau de drap, & 
aprés le premier jour il devient tout-à-fait desagreable au goût. 

Le reste de leur manger est de peu de dépense selon leur 
condition; ils n’usent guere que de grosses viandes %? sans aucune 
delicatesse pour les apprêts; & quand à ceux qui sont enti- 
érement du bas état, bien que tous les vivres y soient à vil prix, 
ils se nourrissent miserablement avec du fromage salé qu’ils 
appellent Gibethalum **#, quelques soupes de ris, des melons 
d’eau, des concombres qu’ils mangent tous crus sans aucun 
assaisonnement, & d’autres choses de peu de valeur de cette 
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le calcul %%% Gibethalem, Gibna : 


fromage salé. 
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étoffe-là %, Je me souviens d’avoir veu des païsans qui man- 
geoient aussi de petites courges veluës comme elles sottoient 
de dessus la plante & sans ofter l’écorce; & ces gens de campa- 
gne devorent une quantité d’herbages & de vilainies d’abord 
qu’ils #% les rencontrent, dont il n’y à que les seules brutes qui 
en voulussent gouter dans nos Provinces. 

À l'égard des boissons qui sont le plus en usage en Egypte, 
celle qui est ordinaire aux gens du bas état est l’eau pure; & 
pour se regaler de tems en tems ils prennent du cauvé que l’on 
appelle caffé en France; c’est une graine d’Inde comme une 
maniere de petite feve; on la fait cuire au four puis en la pilant 
dans un mortier, l’on | la reduit en poudre & boüillie qu’elle 
est %5* dans l’eau l’on la boit pendant qu’elle eft encore toute 
fumante. Il y à dans la Ville plusieurs cabarets qui vendent 
de ce cauvé tout prepaté, & c’est là où se debitent toutes les 
nouvelles, & où l’on entend diverses chansons à la mode du 
Païs; ce breuvage a quasi le goût du pain brûlé, & il est tout- 
à-fait profitable pour l’eftomac; aussi les personnes un peu 
commodes %6 en usent quasi toûjouts, & se servent pourtant 
encote du sorbet. 

Outre les cabarets de caffé il s’en voit quelques-uns de vin 
qui sont tenus par des Grecs, & l’on en trouve de plusieurs 
sortes, dont celuy de Saragouze #7 est le meilleur; il y en vient 
de Candie mais il est trop violent; l’on y en porte de Cypre, 


#1 du même genre #5 aussitôt qu'ils #5 une fois bouillie 
36 aisées #7 Syracuse, en Sicile. 
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& celuy-là est fâcheux par un goût de poix qu’il prend des 
vases de terre où on le met dans cette Isle qui sont poissez 
au dedans pour empêcher qu’il ne s’aigrisse #%, & pour celuy 
de Marseille il manque de force pout se conserver dans les 
chaleurs de l'Egypte. Mais le vin quel qu’il soit y est fort cher, 
& y vaut au moins un quatt de piastre la peinte, ce qui fait 
que peu de gens en boivent; le Grand Seigneur, pour empé- 
cher que lusage ne s’en rendit commun, l’a chargé d’un gros 
tribut, tant parce qu’il est deffendu pat la Loÿ de Mahomet 
qu’à cause d’un Bacha qui fut tüé dans une yvrognerie, des 
Chiaoux, & des Espahins %%, Chaque tonneau, bien qu’il ne 
soit que petit, coûte vingt Piastres de fraiz à rendre d’Alexan- 
drie dans le Caire %*; ce fut pourquoy j’en fis faire un la moitié 
plus grand que ceux que l’on met d’ordinaire dans les Vais- 
seaux, & je n’en payay pouttant pas d’avantage de Doüane 
que j’autois fait s’il avoit esté beaucoup moindre. 


IV. DE LA FAÇON DONT ILS MANGENT. 


Pout representer la façon dont on mange en Egypte, je 
raconteray icy le regal que me fit une fois un Marchand Maure 
de Dezise #0 qui s’appelloit le Malhem ?!; aprés que je fus arri- 
vé chez luy avec un de mes amis, il nous conduisit dans une 
Salle où il y avoit un Divan à quatre doigts de terre couvert 


Fe c’est le vin résiné ** spahis, cavaliers  *** Voir plus bas p. 488-490 
#0 Gizah ‘“#“! mofallem, littéralement « homme instruit ». 


[124] 


RELATION 


d’un tapis pour s’asseoir, & on apporta le Pez %? qui est leur 
nape de cuir qui servoit depuis long tems sans estre dégraissée. 
Quand elle fut étenduë sur ce tapis, cat elle se ferme avec des 
cordons comme une bourse, l’on commença tout au contraire de 
l’usage de France de nous servir des petits bignets 2, des dattes, 
des raisins secs & puis de la viande rostie; aprés cela vint le 
boüilli & enfin la soupe de ris; ce | sont tous des hommes 
qui servent à table; les femmes n’y paroissent point, & l’on 
ne les entend pas même parler. Ces Maures durant le repas 
ptient de manger de tems en tems, & si l’on boit à leur santé 


ils disent Saah % qui signifie bien te fasse; mais quand ils se. 


levent de table c’est sans dire mot & sans rendre graces à 
Dieu, ny faire aucune civilité aux conviez; lorsque des Maho- 
metans traitent des Chretiens ils boivent du vin avec eux, 
& cette fois j’en avois apporté chez le Malhem, & luy de son 
côté en avoit fait acheter. 


Nous ne réproduisons pas ici le texte du chapitre XV/(=p.223-239), 
qui traîte de la religion musulmane en général. On verra l'analyse de ces 


pages à la table des matières, plus bas p. 347-348. 


4 4 s’ils veulent manger, ils estendent un grand tapis en terre, & au-dessus 
une grande pièce de cuir: qui se ferme comme une bource, laquelle leur 
sert de table » (PALERNE [ 1581 ], p. 439)  * beignets 4 Saha, « (à 
votre) santé ». 
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CHAPITRE XVI. 


DE LA MANIÉRE DONT LE GRAND CAIRE EST GOUVERNÉ, 
& DE LA JUSTICE QUE L’ON Y REND. 


uant au gouvernement qui s’observe au grand Caire, 

le Bacha tandis qu’il est en charge a lauthotité supreme, 
& regit non seulement la Ville, mais encore tout le Royaume 
d’une maniére despotique; c’est à dire que ses volontez tenant 
lieu de regle & de loix, il peut emprisonner, il peut prendre 
les biens & faire mourir sans avoir besoin d’aucun jugement 
que l’ordre qu’il en donne. Aussi voit-on tous les jours de 
grandes vexations & d’extrêmes injustices; mais d’ordinaire 
les Bachas n’en font pas beaucoup tout en un même tems, de 
crainte que la trop grande oppression n’obligeât les peuple 
d’en potter les plaintes à la Porte, & ils les pallient autant 
qu’ils peuvent de pretextes pour les faire paroïître moins 
énotmes. 

Le courant de la Justice ordinaire est administré pat le Cady, 
& les Turcs n’usent gueres d’écritures dans leurs jugements; 
ils | font venir d’abord les témoins, & si c’est pour des choses 
civiles, comme de l’argent prêté, on envoye des Chiaoux aux 
debiteurs qui les font payer, & se font donner de surplus 
trois pour cent pout leur peine. 

Mais si la somme tarde à se trouver on met le debiteur en 
ptison jusqu’à ce qu’il s’acquitte, & si l’argent qu’on luy 
demande est pour le Sultan il a la bastonnade aussi-tôt qu’il 
dit qu’il n’a pas dequoy satisfaire; ces bastonnades qu’ils 
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nomment Fallaques 25 se donnent aux moins criminels sous 
la plante des pieds, & les plus coupables avec celle là en ont 
encote sut le ventre & sur le dos. Pour proceder a cette pre- 
miete façon de bastonnades, on fait passer les pieds du patient 
dans une boucle de fer qui est attachée à une barre de bois, 
deux hommes assis tiennent cette battre, d’autres sont encore 
assis sut le dos du patient, & d’autres frapent avec des bâtons 
à force de bras sur la plante des pieds qui reste tournée en 
haut. J’ay veu user & fendre ces bâtons, & deux hommes 
se lasser à force de battre, mais cela ne guarentit point le patient; 
il vient des hommes nouveaux avec des bâtons neufs qui 
achevent de frapper jusqu’à ce que le nombre de coups où 25: il 
a esté condamné soit accomply; & afin de ne pas se tromper 
au compte il y a quelqu'un qui a le soin de marquer les coups 
qu’on donne sut les grains d’un Chappellet qu’il tient à la main. 

Pout la mott le supplice ordinaire aux gens du commun 
dans les Estats du Tutc est d’estre empalé; je vis passer une fois 
deux criminels qu’on y avoit condamnez, & la cutiosité me 
porta à les suivre pour estre spectateur de leur fin que je n’au- 
rois pas crû aussi horrible qu’elle me parût. On les avoit 
chargez chacun d’un bâton rond de la grosseur du bras, pointu 
pat le bout & enduit par en haut de savon, apparemment pour 


25 falakah : « The feet are confined by a chain ot rope attached at each 
end to a Staff, which is turned round to tighten it. Two persons (one on each 
side) Strike alternately » LANE, Manners and Cuftoms of the modern Eg ypfians, 
[19541], p. 110 n.1 0e auquel. 
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passer avec plus de facilité; comme ils sçavoient que c’estoient 
là les instruments qui devoient leur oster la vie, ils les jettoient 
à chaque moment & ne les vouloient point porter; mais ceux 
qui les conduisoient qui estoient des Sergis du Gouverneur 
à grands coups de bâton les contraignoient de les reprendre; 
à quelques pas de là les condamnez les jettoient encore, & 
les inhumains les obligeoient à force de coups de s’en charger 
de nouveau. Enfin quand ils furent arrivez au lieu destiné 
on lia les deux mains derriere le dos à l’un des criminels, & l’on 
le coucha le ventre à terre; on luy mit sur le dos la bastiere 216 
d’un cheval & deux|hommes s’asseirent dessus en pesant 
de toute leur force pout l’empêchet de remüer. Cependant 
il en vint un autre qui commença de luy faire entrer autant 
qu’il pût le baston par le fondement, aprés à grand coups de 
masses de bois on acheva de le faire passer, & il ressortit 
au dessus des épaules, alors on planta le bâton dans un trou 
qui estoit preparé pour cela, le patient demeurant tout droit, 
& je le vis quelque fois tourner la tête. Quelques-uns des Ser- 
gis, durant qu’on travailloit à son supplice, luy reprochoient 
ses mauvaises aétions, & ils continüerent encore un peu de 
tems aprés qu’il fut tout-à-fait empalé; ensuitte ils s’en allerent 
executer le second en un autre lieu, mais certes ma curiosité 
estoit trop bien éteinte par l'horreur & la compassion dont 
m'avoit remply cet objet pour m’empresser d’avantage à repaître 


mes yeux de ces cruautez. J’apperceus seulement avant que de 


36 la selle, 
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m’en aller qu’un de mes amis de l’empalé, aprés que les Sergis 
futent partis, vint luy donner un coup de poignard dans l’esto- 
mac pour finir sa peine, cat autrement il auroit encore languy 
fott long-tems, & il y en a quelques-uns qui demeurent prés 
de deux jours en cet état avant que de pouvoir achever d’expiret. 

Le supplice de la Noblesse & des personnages relevez est 
d’estre étranglé ou d’avoir la tête coupée; d'ordinaire si ce sont 
des Bachas ou des Visirs, on embaume de parfums tout le 
lieu de l’execution, mais on n’o$fte gueres la vie à des. gens de 
ce Calibre dans des Païs éloignés du Prince, comme est l'Egypte; 
& quand le Grand Seigneur en veut perdre quelques-uns, 
il les fait venir auparavant à la Porte. Du reste en ce Païs toutes 
les affaires qui ne regardent point l’Eftat, sont accommodables 27 


pour de l'argent excepté le larcin qui est irremissiblement puni 


de mort sut le lieu où il a efté commis. 


CHAPITRE XVII. 


4. DE LA Mrcice pu GRAND CAIRE. 2. DE SES HABILLEMENTS, 
& DE SES ARMES. 3. DE LA MANIERE D’EN FAIRE L’EXERCICE. 
4. ET DE CELLES QUE PEUVENT PORTER LES NATURELS 
DU PAÏS. 
f 
I. DE LA MicicE Du GRAND CAIRE. 


consistoient en six mille Janissaires, & deux mille 


ge que j’aye deja dit que les trouppes du Caire 


M7 peuvent « s'arranger ». 
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Espahins %%8, il ne sera pas inutile pour en donner une parfaite 
connoissance d’expliquer plus en détail quels sont leuts habil- 
lements & les armes dont ils se servent. Mais il faut remar- 
quer auparavant que, bien que ces trouppes ne soient pas pro- 
venües des otiginaires du Païs, presentement elles ne se peu- 
vent pas dite étrangeres, car ces huit mille hommes ont esté 
établis & toûjours entretenus dans la Ville depuis que l’Otho- 
man s’en est rendu maître. 

Quand quelqu'un de cette milice a un fils, dés sa premiere 
jeunesse il tire une petite paye pour ayder à son éducation, 
au prix # qu’il devient grand elle s’augmente, & son pere 
layant inétruit de bonne heure dans la discipline militaire, 
il patvient enfin à remplir sa place; & c’est de cette sorte que 
le nombre de ces soldats est toûjours complet, parce qu’il 
y en a beaucoup qui ont plusieurs enfants, & qu’il s’en trouve 
toûjours plus qu’il n’en faut pour occuper les mortes payes 
qui vacquent %, Ainsi les Janissaires & les Espahins %! ne peu- 
vent qu'ils ne soient #* de bonnes trouppes, parce qu’ils sont 
dressez aux armes dés leur bas âge, & qu’estant nés de pere 
en fils de gens guerriers, ils reçoivent un inclination mattiale 
avec le sang qui les anime. 


"# spahis  ** au fur et à mesure  ** pour occuper les soldats sans 
emploi; morte paye, selon Goperrox, (Dit. de l'ancienne langue française, 
V, 417), désigne un « Vieux soldat ne sortant pas de la garnison, un 
« demi-solde »: «de vieux mortes payes du chasteau de Lusignan qui le 
gardaient » (Brantôme) *#! spahis # ne peuvent pas ne pas être. 
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IT. DE SES HABILLEMENTS, & DE SES ARMES. 


L’habillement des Janissaires, qui sont gens de pied %3, est un 
Doliman & une veste par dessus d’étoffe de laine, rouge, bleuë, 
où de quelque autre couléur vive; ils sont assez propres, & 
quand ils vont par la Ville ils ont un turban blanc, & ne por- 
tent aucunes armes que leur nabout %, qui est un baston de 
cinq à six pieds, fort gros & garny d’un petit cercle de fer 
par en bas pour l’empêcher de se fendre. Mais lors qu’ils 
marchent en ceremonie ou qu’ils vont à la guerre ils ont au 
lieu de turban la zarcola 5 qui est un | bonnet de feutre avec un 
tuyau au devant de la tête où sont plantées une ou deux grandes 
pennaches %% qui leur retombent derriere le dos. Alors pour 
l'ordinaire ils relevent les bouts de leur veste dans leur ceinture 
qui est large d’un peu plus de trois doigts & qui soutient 
leur sabre; ils ont le mousquet sur l’épaule, avec une sorte de 
bandoüilliere en escharpe où pend leur fourniment, & de la 
main droitte ils tiennent leur mêche allumée qui eft entortillée 
au tout du bras. 


35 fantassins  %“! voir n. 207  * parlant des génissaires, PALERNE 
[15811 nous dit: «au lieu d’un morion portent un chapeau de drap, 
ou feutre blanc, qu’ils appellent Zercolla, lequel ils laissent pendre par 
derrière, comme chapperon, de femmes, ornés d’une corne ou guirlande 
d’argent doté, montant au front vers la sommité, enrichi de pierreries 
fines, & fausses, au bout de laquelle ils mettent un pennache, qui leur 
pend par derrière, si bas qu’il leur bat sur les talons, et ceux qui plus en 
portent, c’est signe qu’ils ont tué plus d’hommes que les autres » (p. 404) 
3% plumes, panaches. 
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Les Espahins #7 qui sont les trouppes de chaval sont vêtus 
des mêmes couleurs que les Janissaires, mais d’une maniere 
tout-à-fait extravagante; pour habillement de tête ils portent 
un turban qui differe des autres en ce qu’il est fort gros par 
devant & beaucoup plus qu’il ne l’est sur les côtez, ce qui 
contribüe à leur rendre la mine plus affreuse. Au lieu du Doli- 
man ils ont dessous une maniere de camisole, & par dessus 
comme une casaque ou un ample justeaucorps qui descend 
jusqu’à la moitié de la cuisse, & qui est resserré d’une ceinture; 


‘au bas de cela ils portent des chausses fort larges, qu’ils appel- 


lent salvares %%, qui sont froncées par en bas & se rattachent 
un peu au dessus du soulier; & ces chausses sont si vastes 
qu’on n’y voit point de separation, & qu’on diroit que c’est 
une juppe de femme. Cette sorte d’habit est tout-à-fait desa- 
greable à regarder, & il me semble qu’à choisir on n’en pourroit 
pas avoir un plus mal commode pour monter à cheval; j’ay 
veu quelques-uns des Espahins qui ont leur justeaucorps ou 
casque de maille de fer & une calotte de méme qui descend 
jusqu'aux épaules. Leurs armes sont en premier lieu un sabre, 
& puis un mousquet qui est attaché à une bandoüilliere, & 
qu’ils font passer tout droit derriere leur dos; quand ils sont 
à cheval ils ont à côté d’eux une gibeciere où leurs charges 


de poudre sont toutes faites dans un rouleau de papier avec 


#7 spahis % C’est le satoual, pantalon que portent encore les marins 
des ports méditerranéens de l’Egypte : Dozy, Dictionnaire Fe des noms 
de vêtements chez les Arabes, 1845, p. 203-209. 
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la balle qui est jointe au bout; ils portent aussi l’arc, & le car- 
quois avec une hache d’armes à l’arçon de la Selle. 


II]. DE LA MANIERE D’EN FAIRE L’EXERCICE. 


Ces Cavaliers, dans l’équipage que je viens de dire, sont 
accoutumez dés long-tems à se servir de leurs armes, & en 
font l’exercice avec beaucoup d’agilité & d’adresse; quand 
ils veulent donner ce divertissement en presence du Bacha 
ou de leurs officiers, ils prennent d’abord à la main une Za- 
gaye %, qui n’est pa | moins longue que les piques de nos 
soldats, & la jettent en avant d’eux en terre pendant que leur 
cheval court à toute bride, & ils la reprennent en se baissant 
sans s’arrester. Aprés avoir quitté cette arme ils mettent la 
main à leur arc, & l’ayant garni d’une fléche ils tirent en se 
retournant par dessus leur épaule à une cloche qui est posée 
au derriere d’eux, sut la cîme d’une longue piece de bois 
plantée en terre; il y en a quelques-uns qui la frappent ce qu’on 
connoit par le son qu’elle rend quand ils ont tiré de leur arc. 

Cette sotte d’exercice eftant achevé, deux Cavaliers parois- 
sent dont l’un part le premier avec vitesse comme s’il fuïoit, 
l’autre le suit au grand galop avec une Geride %0 à la main 
qui e$t une branche de palmier, de la longueur & de la gros- 
seut d’un dard mediocre; ce dernier quand il est en distance 


35 sagaie, javeline 1 x nervure centrale d’une palme; cf. p. 257. 
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raisonnable jette sa Geride contre l’autre; pour estre estimé 
adtoit, il faut qu’il luy fasse tomber son turban, & il arrive 
quelquefois qu’il luy fait bien aussi quelque blessure. Souvent 
ils s’occupent encore à tirer au blanc! avec le mousquet, & si 
c’est à la veüe du Bacha ceux qui ont atteint au but en reçoi- 
vent quelques Aspres %; pour prendre leur mire ils mettent 
le coude gauche sur le genoüil du même costé & s’appuyant 
ainsi la main, leurs coups rencontrent assez juste. 


IV. DE CELLES QUE PEUVENT PORTER LES NATURELS DU PAïs. 


Les armes dont nous avons parlé sont interdites aux Egyptiens 
ou Maures, si ce n’est aux gens des Sangiacs; les laboureurs 
de la basse Egypte ont un Nabout & une Ganzarre %% seule- 
ment, qui e$t un poignard assez large, mais les Chefs des Vil- 
lages ont des piques, & vont à cheval avec la Ganzarre %3, 
& point d’épée. 

Quelques-uns des plus adroits de ces gens de campagne 
font l’exercice des Nabouts qui est assez divertissant; j’en ay 
esté speétateur à Boulac, où il y a des Maîtres qui l’enseignent 
en place publique; tous les coups qu’ils portent sont d’estram- 
maçon %4, & ils tâchent de donner sut la tête, sur le bras, ou 


* à blanc ‘* petite monnaie ** ganzarre, ganzare (p. 325), kandjar, 
de l’arabe ;=i, coutelas. La forme cemgeare est attestée en 1617. — Sur 
l’interdiétion de porter des armes en Egypte, Léon Afr. p. 516 ** des coups 
violents, portés direétement (ital. Stramazzare, renverser violemment). 
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sut les jambes; il y a le signe & le geste qui fait voir le coup 
que l’on peut donner, mais ils ne l’achevent jamais jusqu’à 
se frapper. J’en remarquay par dessus les autres qui manioient 
ce Nabout avec une fort grande dexterité; il sembloïit à chaque 
fois, que par la force qu’ils y employoient, ils alloient se casser 
la tête ou les bras, mais toûjours le Nabout opposé se trouvoit 
pour soutenir le coup, & comme ces | bastons ont beaucoup 
de pesanteur, la promptitude dont ils portoient, & dont ils 
patoient me sembloit quelque chose de surprenant %5, 

Les habitants de la haute Egypte ont pout toutes armes 
de petits javelots qu’ils portent liés ensemble sur lépaule; 
chacun de ces javelots à un fer quarré & pointu par le bout 
long de quatre doigts; quand quelqu’un d’eux s’en veut servir 
il les lance contre son ennemy; il saute, il court, & il se plie 
avec une grande agilité pour éviter ceux qu’il luy envoye, & 
méme quelquefois il a encore l’adresse de prendre en l'air 
ceux qui luy passent proches & les rejette à son adversaire. 
Les hauts & les bas Egyptiens n’ont point d’armes à feu non 
plus que les Arabes qui sont à l’entour d’eux, & le peu d’usage 
qu’ils en ont fait qu’ils les craignent extrémement; les Chre- 
tiens & les Juifs qui sont originaires de ce Païs-là ne peuvent 
porter aucune sotte d’armes, & j’ay veu de mon tems deffen- 
dre jusqu’à la Ganzarre %#% à tous les païsans Maures. 


%5 ces duels au bâton sont encore un élément populaire du folklore paysan 
3% voir n. 263. . 
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CHAPITRE XVIII. 


DIVERS REMARQUES SUR LE SUJET DU GRAND CAIRE. 


1. DE CEUX QUI PORTENT L’EAU PAR LA VILLE. 2. Des Bains 
DE CE PAïs-LÀ. 3. DEs EPOUSÉES ALLANT AU BAIN, & DE 
LA FAÇON DE CONCLURRE LES MARIAGES. 4. DEs BARBIERS 
DE CETTE VILLE. 5. DEs EsCOLES POUR L’INSTRUCrION 
DES ENFANTS. 6. DE LA PUBLICATION DE L’ACCROISSE- 
MENT DU NïL. 7. DES PORTES DE FER & DES SERRURES 
DE BOIS. 8. RESPECT RENDU AUX PORTES CACHÉTÉES. 
9. DES FOURS OU L’ON FAIT ÉCLORRE LES POULETS. 10. DE 
LA MANIERE DE BATTRE LE BLED & DES MOULINS. 11. DES 
CHIENS SANS MAÎTRES. 12. DE LA MELANCHOLIE #7 DEs 
EGyprrens & DE LA CONTRAINTE OÙ L’ON EST AVEC EUX. 
13. DE LEURS JEUX & DE LEURS DIVERTISSEMENTS. 14. DES 
FUNERAILLES & DES FEMMES QU'ON LOGE POUR PLEURER. 
15. DE LEURS CIMETIERES & DES REGRETS %8 QU'ILS Y 
FONT, 


I. DE CEUX QUI PORTENT L'EAU PAR LA VILLE, 


[. ne se trouve aucune fontaine dans le Caire, & bien 
qu’il ÿ ait des puits aux maisons voisines du Kalis %9 
l’eau ne s’en rencontre ® pas bonne, & l’on ne boit que de 


7 tristesse, humeur sombre  ** Jamentations khalig, canal artificiel 
traversant le Caire  ** il se trouve que l’eau n’est. 


[136] 


mm 


_— 1 


RELATION 


celle qu’on y appotte du Nil; comme il en est éloigné de demy 
lieuë il y a beaucoup de gens qui gagnent leur vie à en fournir 
les maisons, & outre ceux là il y en a encore qui la vendent 
par les ruës & d’autres qui en donnent à boire pour l’amour 
de Dieu. Ces derniers qui sont fott propres la portent dans 
une peau de bouc soutenüe d’une large ceinture; leurs tasses 
de cuivre jaune sont claires & luisantes afin que personne ne 
soit dégoûté de prendre de leur eau, & aprés qu’on a bû ils 
donnent encore des benediétions?!; mais ce n’est pas à leurs 
dépens que se fait cette charité, elle provient des fondations 
de quelques personnes decedées qui ont laissé par testament 
dequoy payer des hommes pour s’employer pendant le jour 
à presenter à boire à ceux qui sont pressez de la soif 272, 


IT. Des BAINS DE CE Païs-rÀ. 


- Sur le sujet de l’eau je prendray occasion de parler des 
bains de ce Païs-là qui sont en grand nombre dans la Ville, 
& même dans la campagne il n’y a point de si miserable Village 
qu’il n’y en ait au moins un; celuy où la curiosité me conduisit 
estoit disposé en la maniere suivante. 

À la premiere porte on descendoit pat trois ou quatre degrez; 
d’abord on trouve une chambre où il faut quitter ses habits, 


11 «Les porteurs d’eau du Caire» ont été étudiés récemment par A. 
RAymonD, dans Ba/letin de l'Inffitut français d'Archéologie orientale, t. 57, 1958, 
p. 211 #7 Ip., ébid., p.195 et comparer PALERNE [ 1581 ], p. 66-67. 
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& en leur place on se ceint de grandes serviettes bigarrées 
qu’on vous présente; ensuite l’on entre dans une salle de quinze 
ou seize pas de long qui estoit pavée de marbre blanc; les 
deux côtez sont un peu relevez du plancher & ils sont gatnis 
de nattes pour s’asseoir; il ne passe aucun air dans cette cham- 
bre cat les fenestres en sont de verre sçellé avec du plâtre d’une 
maniére assez grossiere, & elles sont toutes peintes de diverses 
couleurs ce qui rend le lieu sombre & melancholique. C’est 
dans cette salle qu’on se met au bain, où selon qu’on veut 
l’on est froté avec les mains ou avec le linge, & quand ceux 
qui se baignent ont assez demeuré couchez sut le marbre 
dans un lieu où l’eau tiede coule, les valets les embrassent 
étroitement prenant des deux mains les coudes des bras qu’ils 
font mettre en croix, puis ils les soulevent de terre & en donnant 
un ceftain tout font craquer toutes les jointures. 

Aprés cela ils tirent les bras & les doigts, & font aller dans 
une petite chambre pour raser & nettoyer les oreilles, & quand 
on ne veut point avoir de poil ils donnent d’une poudre appellée 
Rusma ?# composée d’un certain mineral melé avec de la chaux 
qui le fait tomber entiérement. L’on rase la tête de ceux qui 
le veulent, & puis avec des serviettes chaudes on est seché 
& habillé, ensuitte dequoi on presente le miroir & il ne reste 
plus qu’à payer; le maître prend deux Medins qui font enssem- 
ble une de ces petites pieces d’argent qui ont tant de couts 


* le mot rs est turc et désigne un dépilatoire. — Voir PALERNE [ 1581 ], 
p. 92 et la note 336; BeLon [ 1547 ], p. 197 2-b. 
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maintenant en France, les valets en ont autant à partager en 
entr’eux. 

Quand on soft de ce lieu on se trouve tout autre, & je croy 
que ce baïn sauve beaucoup de maladies à ceux qui en usent 
frequemment, comme les Turcs qui le prennent sans manquer 
du moins une fois la semaine; les hommes y vont le matin 
jusqu’à midy, l’aprédinée ce sont les femmes qui sont servies 
pat d’autres femmes, & il y a peine de mort à un homme qui 
y entreroit quand elles ÿ sont. 


III. DEs EpPOUSÉES ALLANT AU BAIN, & DE LA FAÇON DE CON- 
CLURRE LES MARIAGES. 


Jay veu quelque fois passer des épousées qui y alloient le 
[jour de leurs nopces; cette fois-là elles se rendent beaucoup 
auparavant midy dans un bain qui leur e$t retenu expressement; 
elles ont le visage caché & sont accompagnées de quinze ou 
vingt femmes couvertes aussi qui s’empressent toutes à l’entour 
d'elles, & les joignent de si prés qu’elles semblent vouloir 
les empécher de poser les pieds à terre. Elles marchent si len- 
tement, en les soutenant presque en l’air, qu’elles employent 
plusieurs heures avant que d’arriver où elles ont dessein 
d’aller; cependant toutes ces femmes tient, non pas en s’éclat- 
tant, mais pat un fredon?%# de la langue, comme qui diroit 

14 une roulade; voir BELON [ 1547 ], p. 104 b-105 a : « font issir leur voi 
en fausset, remuants la langue entre les dents, la retirants vers le palais, & 
font un accent agu, tel que font les femmes des villages sur la fin de leur 
cry, en vendant le laict à Paris ». 
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ly, ly, ly, ly, & elles commencent par un ton fort haut & con. 
tinuënt en le moderant peu à peu de rire jusqu’à ce qu’elles 
perdent l’haleine. 

Ces mariées demeurent tout le jour dans le bain avec des 
femmes sans aucunes filles, & ne voyent point leurs époux 
qui sont avec des hommes dans un autre bain où ils passent 
toute la journée; le soir on allume des lampes dans les ruës 
par où les épousées doivent se rendre aux maisons de leurs 
maris, & ces femmes les y conduisent en riant comme le matin, 
parce qu’elles sont payées particuliérement pour ce ris. 

La façon de conclurré ces mariages est qu’un homme en 
quelque sorte achete les filles qu’il veut pour femmes en s’accot- 
dant d’une somme d’argent avec leurs peres; & il faut qu’il les 
paye comptant avant que de les avoir en sa puissance; ainsi 
tout au contraire de nôtre Païs le grand nombre de filles est 
la richesse des Egyptiens; l’on ne s’attache point à la naissance, 
on en fait le prix à proportion de leur beauté, & chacun en 
prend autant qu’il luy plaît & qu’il a la commodité d’en nourrir. 


IV. DEs BARBIERS DE CETTE VILLE. 


Mais aprés avoir representé les bains du Caire, il faut parler 
aussi de ceux qui y exercent le métier de Barbiers; il y en a de 
deux sortes, les uns qui tiennent boutique & les autres qui 
vont par les ruës & dans les maisons; mais tous sont fort 
adroits à faire le poil bien que leurs rasoirs soient mal-faits 
& qu’ils n’ayent qu’un manche de bois plus petit que nos 
coûteaux. 
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Ceux qui sont dans les boutiques y ont une petite fontaine 
& un bassin de cuivre étamé trois fois plus grand que ceux 
dont on se sert en France; ils sont ronds & ont de la profon- 
deut, mais ils n’ont point d’enfoncement pour y faire entrer 
le col comme les nôtres; on fait mettre la téte sous la fontaine, 
& aprés l’avoir bien lavée ils posent le rasoir sur | le haut du 
front, & d’un seul trait sans s’arrester le font passer jusque 
sut le col, & cela avec tant de vitesse & de dexterité qu’on ne 
s’appetçoit presque point d’en es$tre touché, bien que le poil 
reste abbatu de fort prés. 

Les autres Barbiers qui vont par les ruës. & dans les mai- 
sons portent avec eux trois ou quatre serviettes & un miroit 
posé sur un manche de bois fort propre; ils le presentent 
avec civilité à ceux qui passent, afin qu’ils regardent s’ils ont 
besoin d’estre rasez, & si quelqu'un veut se servir d’eux ils 
vont dans le lieu où il luy plaît, car ils ont un petit vase de 
cuivre plein d’eau, des rasoirs & un bassin; & pendant qu’ils 
font le poil l’on tient le miroir à la main pour voir comme ils 
s’en acquitent. Aprés cela ils nettoyent les oreilles, couppent 
les ongles, tirent les doigts l’un aprés l’autre & donnent la 
même secousse que l’on fait au bain, & l’on a de coûtume 
de recompenser leur peine de deux Medins. 


V. DEs ESCOLES POUR L’INSTRUCTION DES ENFANTS. 


Les enfans qui vont aux petites écoles apprennent à lire & à 
écrire aussi-tôt l’un que l’autre; dés le même jour qu’ils commen- 
cent d’y aller on leur donne un écritoire, & en leur montrant un 
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Alihb 25, qui est un A, on leur en fait former la figure avec de 
lencre sut une petite tablette de bois qu’on leur met à la main. 

Jay observé que quand ces enfants étudient dans l’école ils 
font un grand bruit en parlant tous ensemble, & ce qui me sem- 
bla de plus étrange, c’est que tous branlent la tête la courbant 
& la haussant à chaque parole qu’ils prononcent comme s’ils 
se la vouloient arracher du corps. Aprés qu’ils ont acquis 
quelque capacité on commence à leur faire lire PAlcotan; 
& lorsqu'ils se le sont rendus familier & qu’ils en ont fait 
quelques leétures publiques, on assemble sept ou huit de ceux 
dont les peres sont plus commodes 25 qu’on habille d’étoffe 
de soye avec de beaux tufbans & montez sur des chevaux 
richement hatnachez, on les mene comme en triomphe par la 
Ville. Les trompettes & les tambours les suivent avec des pale- 
freniers qui les conduisent, & plusieurs personnes qui les 
accompagnent & le peuple qui les voit passer leur donne 
mille benediétions, ce qui ne contribuë pas peu à animer?7 cette 
jeunesse à se bien intruire dans la (---) doétrine de leur Loy; 
c’est tout ce que l’on enseigne en ce Païs-la, & on n’y fait plus 
aucun état des belles connoïssances que la Grece même y 
accoutoit autrefois rechercher. 


VI. DE LA PUBLICATION DE L’ACCROISSEMENT DU NL. 


Au tems que le Nil commence à s’enfler on voit passer 
tous les jouts par les tuës ceux qui annoncent la hauteur dont 


#75 alef, première lettre de l’alphabet  * aisés ‘7 encourager. 
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il s’est augmenté; il sont payez de la Ville pour faire cette 
observation, & ils vont le remarquer ?# au Château du Bacha 
qui est dans l’Isle du vieux Caire”, Là il y a une tour ronde 
sur la rive du Fleuve avec une colomne qui a diverses dimen- 
sions comme de pieds & de coudées #0; à ces marques les obset- 
vateuts connoissent combien l’eau à monté chaque jour, & ils 
vont publier en criant par le Caire à quelle mesure elle est par- 
venuë. Mais sur la fin ils se tiennent des petits guidons #1 à 
la main, & en marchant ils benissent Dieu de ce qu’il est arrivé 
à un tel nombre de coudées qu’ils disent & qu’il est bien-tôt 
ptest d’inonder; de tems en tems ils frappent des maiïns en 
demonstration de joye, & comme ce sont de pauvres gens 
on leur donne quelques Folles %# qui est une monoye de cuivre 
qui vaut enviton trois deniers. 


VII. DES PORTES DE FER & DES SERRURES DE BOIS. 


Avant que j’eusse vü. le Caire j’avois entendu dire que les 
pottes de la Ville estoient de fer & les serrures de bois; comme 
cecy me sembloit hots d’apparence %%, je voulus m’en éclaircir 
à mon arrivée, & je fus exprés à deux de ces pottes que je 


## l’observer *® île de Roda %% la colonne centrale du puits du 
Nilomètre est graduée : Kamel Osman GHALEB, Le Mikyäs ou Nilomètre de l’île 
de Rodah, Mémoires de l'Institut d'Egypte, t. LIV, 1951, p.29-57et pl. I, IX et X 
%! drapeaux #3 les fais (pl. f#/us), monnaie de cuivre dont la valeur 
changeait très souvent : Eliyahu AsrHor, Hifioire des Prix et des Salaires 
dans l'Orient médiéval, Paris 1959, p. 280-281 38 invraisemblable. 
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trouvai telles efeivement qu’on me l’avoit dit. Le bois dont 
elles sont faites est revêtu de lames de fer; elles sont hautes 
& quarrées toutnant sur un pivot, & au dehors il y a une piece 
de bois d’un pied en quarté (aussi dure que seroit le buis) 
qui sert à fermer la porte par la rencontre de quelques petites 
chevilles de fer qu’elle à au dedans. La clef pour l’ouvtir est 
encore de bois avec autant de chevilles qu’il y en a dans la 
piece qui tient lieu de serrure, & presque toutes les maisons 
de la Ville se servent de cette invention qui, quoi qu’elle joigne 
assez bien, n’est pouttant pas sans risque, parce qu’il est facile 
de rompre avec quelques ferrements tous ces morceaux de 
bois qui sont posez pat le dehors de la porte. Cecy n’est qu’à 
celles des bâtiments, & ils ont quelques cadenats grossiers 
pout leuts coffres, car il ne faut pas croire qu’il se trouve 
en ce Païs-là des artisans qui fassent des ouvrages de la main 
avec la même adresse que les nôtres. 


VIII. RESPECT RENDU AUX PORTES CACHETÉES. 


C’est une coûtume établie non seulement au Caire, mais 
encore pat tous les Estats du Turc que plusieurs de ceux qui 
vont faire voyage mettent un cachet sur la serrure de leur 
potte, | & si quelqu'un l’avoit levé, bien qu’il ne fut point 
entré dans la maison il luy en coûteroit tout son bien, ou s’il 
estoit tout-à-fait pauvre il seroit condamné aux galeres sans 
aucune tremission. 
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IX. DES FOURS OÙ L’ON FAIT ÉCLORRE LES POULETS. 


Je ne veux pas oublier parmi les curiositez celle qui ma 


semblé la plus grande, qui sont les fours où l’on fait éclorre les 


poulets sans qu’on aye besoin de poules; comme j’en avois 
oùy parler, je ne manquay pas de les aller voir & de remarquer 
la façon dont on s’en sert; il n’y en a qu’en un seul endroit, 
& ils sont douze ensemble divisez également en deux côtez 
avec une allée au milieu d’environ six pieds de large. 

Ces fours sont doubles & ont deux étages avec une voute 
à chacun, & ils sont si grands qu’ils peuvent contenir jusqu’à 
sept mille œufs; dans l’étage d’en haut il y en a quatre mille 
en quatre rangs l’un dessus l’autre qui sont posez sur des étou- 
pes; & dans celuy de dessous il y en a seulement trois mille 
en trois rangs. Au milieu de chaque voute est une ouverture 
ronde d’un pied de diametre, soit pour donner moyen d’y 
regarder afin de voit les poulets éclos, ou pour y laisser entrer 
quelquefois un peu d’air afin d’empécher que le degré de chaleur 
que l’on y donne ne fasse trop puissamment son effet; & on 
embartasse avec des étoupes l’ouverture qui est dans la voute 
d’en bas de crainte que les poulets qui sortent des œufs ne 
tombent par là. 

Ils sont dix ou douze jouts à éclorre; ces fours, qui sont en- 
foncez dans la terre jusqu’à la hauteur du premier étage, sont 


ELL n'a. 
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échauffez pendant trois fois vingt-quatre heures avec des cen- 
dtes chaudes seulement; & il faut qu’elles soient faites de 
fiente de bœufs ou de chameaux mélées d’un peu de paille 
& de terre & puis sechées au Soleil. Comme le bois est fort 
rare en Egypte, & qu’il n’y a que le charbon qui y vient de Cypre 
ou de Phenicie, c’est de cela %5 que beaucoup de païsans se 
servent pout brûler dans leur ménage; & on en sent la mauvaise 
odeut bien au loin quand on approche des maisons de la cam- 
pagne; il n’ÿ a qu’onze de ces fouts où l’on mette des œufs, 
celuy qui reste sert pour renfermet les poulets que l’on tire des 
autres jusqu’à ce qu’il soit venu des marchands pour les acheter. 

La maniére de les vendre est encore assez rare 2%; on a une 
mesure de la grandeur ce celles dont on se sert pour le pled 257 
dans nos Provinces, mais qui est sans fonds & qui n’a que 
les côtez; on la pose contre terre & on la remplit des petits 
animaux tant qu’elle | en peut contenir #, alors on la retire & 
restant tous en masse les païsans les mettent dans des cages 
pour les emporter à la campagne afin de les élever. Il y en a 


qui payent en argent chaque mesure, & d’autres qui s’obli- 


gent au bout de quelques mois à rendre un certain nombre 


#5 fiente de bœuf ou de chameaux etc.  * peu ordinaire  *#? bled, blé 
*%% Comparer Arnold von HARFF [ 1497 ], p. 110 : « I have seen the merchant 
selling the hens in à measute, pressing them in with both hands as if he 
were selling wheat : one had its head in the air, another a leg, another two 
legs, another à wing, to that one got twenty for his measute and another 
twenty four ». 
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de grands poulets; c’estoit des Chretiens Cophites qui tenoient 
ces fours quand je les vis; & il faut remarquer que cela ne se 
peut pas continüer pendant toute l’année, mais seulement 
dans les saisons que l’air est le mieux temperé. 


X. DE LA MANIERE DE BATTRE LE BLED & DES MOULINS. 


On bat le bled en Egypte d’une maniére toute autre qu’en 
France où l’on employe les fleaux ou les chevaux; on a en ce 
Païs-là une machine faite comme une herce garnie d’un grand 
nombre de toües de fer d’un pied de hauteur chacune; deux 
bœufs traînent cette machine sur le bled étendu dans une place, 
un homme qui se met dessus guide Iles animaux & les fait 
passer & repasser jusqu’à ce que la paille soit toute rompuë, 
& alots les grains sont tous sortis des épics 2, - 

On me dit qu’on se servoit autrefois de cette invention 
pour mattiriser les Chretiens; chargée auparavant d’un gros 
poids, on la conduisoit sur les valeureux Confesseurs du Nom 
de jesus-Cxrisr que l’on faisoit coucher sur la terre, & bien-tôt 
ces saints Corps demeurant tous brisez sous le barbare effort, 
les pures ames empourprées de leur sang passoient du plus 
effroyable des supplices à la perpetuelle possession de tous 
les biens ensemble. 


%% épis. — Cette machine est celle que les Arabes nomment le #oreg. Benoît 
DE MAïzLer en donne une description, IL, p. 7 *-8*; elle est toujours en usage 
dans la campagne égyptienne. 
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Pour les moulins on ne se sert que de éeux qui sont toutnez 
par dès chevaux ou des mulets; il n’y en a aucun sur le fleuve, 
& ce n’est pas l'usage en Egypte d’en faire de ceux qui se 
meuvent par le vent. 


XI. DES CHIENS SANS MAÎTRES. 


Les Tufcs ont une grande aversion pour les chiens, & si 
quelqu'un d’eux les approche ils le chassent avec rudesse; du 
reste ils ne leur font point de mal, parce qu’ils font profession 
de pratiquer beaucoup d’humanité envers les bêtes, jusques-là 290 


. qu’ils achetent des oyseaux & des boissons vivants pour leur 
q si | 


rendre la liberté. Les pauvres chiens sont donc rebuttez de tout 
le monde, errants par les ruës ou couchez dans les places 
& dans les carrefouts; il y en a toutesfois un bon nombre 
& le peuple leur fait l’aumône; je n’en ay veu aucuns ny de 
fort grands ny de petits; ils sont tous mediocres, mais mal 
faits & remplis de gale; & je me suis étonné beaucoup de fois 
comme ils ne tomboient point dans | la rage à cause de la cha- 
leur & de la rareté de l’eau. Ces animaux ont cela de singulier 
que si un chien qui n’est pas de leur bande vient à passer ils 
le tuënt & le mangent; aussi n’y en a-t-il que tres peu qui sor- 
tent de leurs limites. | 


- “° au point. 
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XII. DE LA MELANCHOLIE #1 DES ÉGYPTIENS & DE LA CoN- 
TRAINTE OÙ L’ON EST AVEC EUX. 


Les Egyptiens sont fort opposez à toutes nos inclinations, 
& sont d’un temperament melancholique #1; ils demeurent 
toute la journée dans une chambre à fumer ou à s’entretenir 
fort serieusement, & ils tiennent pour une folie de se promener 
comme nous faisons, en sotte qu’un Turc me disoit un jour 
en Italien qu’il parloit un peu, Perque andare & venire sempre, 
qu’allez vous faire de ce côté pour retourner aussitôt de 
lPautre. 

Nous sommes en de grandes contraintes quand nous allons 
chez eux, & principalement quand on y mange: il se faut asseoir 
les jambes repliées en croix sur des tapis, & se tenir grave en 
cette posture sans en branler ?*?; si l’on remüe on passe pour 
incivil, & si l’on étendoit les jambes ce seroit une maniére 
d’offense, & l’on doit prendre garde à ne jamais tourner ses 
pieds contr’eux, cat ils estimeroient pour une grande marque 
de mépris qu’on leur en laissât voir le dessous. C’estoit un de 
mes étonnements comme ces gens là pouvoient demeurer trois 
ou quatre heures tout de suitte #3 assis sur leurs jambes croisées 
sans changer de sitüation, car cette posture me semble tout-à-fait 
génante, & je tecevois une grande incommodité d’y rester 
seulement le temps d’un repas. 


#! tristesse, humeur morose #1 bouger  ** À la suite. 
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XIII. DE LEURS JEUX & DE LEURS DIVERTISSEMEN'S. 


Comme ces peuples sont fort sedentaires, les divertissements 
qui sont en usage parmy eux se prennent tous quand on eft assis; 
ils joüent aux Echets % & aux Dames, ils joüent à la Marelle, 
& ils ont encore un certain jeu qu'ils appellent la Mancala 5 
qui se fait avec des petites pierres & des coquilles que l’on 
mêle diversement dans douze petits faussetes %, Mais à tous 
ces jeux ils ne risquent que peu d'argent; c’est plûtôt pour se 
desennuyer que pout gagner qu’ils s’y occupent, & ils ne pro- 
duisent point de querelles parmy eux, parce que l’interest 
s’en trouve éloigné. | 

Toutes ces sottes de passe-temps ne les attachent pas nean- 
moins à l’égal de le fumée du Tabac; ils passent des journées 
entieres avec une pipe à la bouche, & si le sommeil les y sur- 
prend, bien qu’ils soient dans les maisons des autres, ils dorment 
sans se faire nulle violence de même que s’ils estoient chez eux. 
On peut connoitre par là | que les Egyptiens sont d’un naturel 
tardif & lent, & fort enclin à l’oisiveté; mais aussi pour contre- 
peser en quelque sorte ces defauts ils ont beaucoup de flegme 
& de patience & contre leur temperament qui les porte à ne 
se gueres agiter, il y en a quelques-uns qui prenent dans le tems 
des rejouissances publiques un divertissement où l’aétion a 
beaucoup de part. 


LI 
#4 échecs ** mankalah; description de ce jeu dans LANE, Maenners and 
Cufioms of the Modern Egyptians, [ 19541, p. 351-352 #6 petits trous 
(« petits fosses »). 


[150] 


pa 


RELATION 


Une partie de la grande ruë du Caire est couverte d’un 
plancher #7 de bois, mais qui est aussi élevé que tous les étages 
des maisons, & c’est à ce plancher qu’on attache plusieurs 
cotdes en double à la maniére à peu prés de nos escarpolettes ?#; 
dans chacune il se met un homme qui s’y tient des deux mains, 
& d’autres personnes qui sont en bas leur donnent le branle 
& les font mouvoir par une corde qui tient à l’escarpolette, 
& dont ils font à peu prés la même chose que s’ils sonnoient 
une cloche. Mais si ceux qui sont suspendus venoient à 
tomber, comme la corde où ils sont assis est extrêmement haute, 
il ne leur en poutfroit pas moins couter que la vie. 

Les habitans du Caire ont l’usage de quelques instruments 
qu’ils aiment avec passion; ils se servent des violons & d’une 
sorte de guitatre qu’ils appellent tambour *, dont ils'ne se lassent 
point de joüer des journées entieres ; mais ce qu’ils ont de mieux 
imaginé est le Psalterion à cinquante-six cordes #® que j’eus 
la curiosité d’apprendre à toucher pendant le tems que je restai 


en ce Païs-là. Une fois, le jour de l’entrée de l’eau du Kalis,. 


je me joignis avec deux autres François dont l’un avoit un dessus 
de viole & l’autre un flageolet & qui chantoient en même tems; 
nous faisions une maniére de concett dans une chambre voisine 


#7 plafond  ** balançoires. — Palerne parle du goût des Egyptiens pout 
le btrandillage : p. 102 %%% Zamboor, « À. kind of mandoline called --- », 
LANE, Manners and Cufloms [19541], p. 370 %% le kanoun; image et 
description dans LANE, Manners and Cufioms [ 1954 ], p. 365-368. Voir plus 
bas p. 352. 
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du canal, & tous ceux qui passoient s’artestoient en témoi- 
gnant beaucoup de plaisir de nous entendre. 

Avec les instruments que j’ay marquez ces peuples ont encote 
les fluttes, & d’abord que # quelqu'un de ceux qui sont pauvres 
sçavent un peu joüer de quelque chose, ils vont par les ruës 
& aux portes des maisons, & avec leur musique bien souvent 
desordonnée ils ne laissent pas de #? gagner de quoi subsister 
pat la grande inclination que tous ceux de l’Egypte ont pout 
la simphonie. Je me souviens d’avoir veu une fois deux joüeuts 
d’instruments qui en avoient d’assez particuliers; l’un tenoit 
dans la main la moitié d’une courge longue & grosse comme 
la jambe, dessechée, ouverte par les deux bouts, mais dont le 
plus large estoit recouvert d’un | parchemin colé de même que 
si c’estoit le fonds d’un tambour. Celui-cy en chantant fredonnoit 
avec ses doigts sur ce parchemin & l’autre qui chantoit aussi 
avoit en chaque main une piece d’un plat de terre rompu 
qu’il frappoit l’une contte l’autre en s’accordant avec le tambour 
de son compagnon; cependant des choses si miserables fot- 
moient quelque sorte de cadence, & à les entendre sans les 


voir on auroit pensé qu’ils avoient quelque instrument fott. 


digne de remarque. 

On voit quelquefois des marionettes en Egypte, mais elles 
n’y sont pas communes à cause que leur Loy leur deffend 
toutes sortes d’images. Je ne veux point mettre icy quantité 
de bouffonneties libertines qui se representent dans leurs 


“à peine ‘ils arrivent cependant à. 
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Festes publiques, & qui ne sont pas moins dignes de detesta- 
tion que d’oubly. | 


XIV. DES FUNERAILLES & DES FEMMES QU'ON LOÜE POUR 
| PLEURER. 


Comme la douleur est la voisine du plaisir & sa suivante 
inseparable, aprés avoir parlé des recteations du Caire, il ne 
seta pas hots de propos de dire quelque chose de leur duëil; 
quand on porte un cotps dans la sepulture il est accompagné 
de leuts Prêtres qui chantent & font poser la biere de tems en 
tems; ils tecitent quelque chose des Pseaumes de David & 
d’autres prieres à leur modé, & à proportion des biens qu’il 
a possedez il y a un nombre de femmes pour le pleurer en pas- 
sant pat les ruës. Hlles sont loüées tout exptrés pour jetter des 
cris & pour contrefaire les affligées; & en effet, soit qu’elles 
ayent des larmes à commandement, ou que la veuë d’un objet 
triste les emeuve, elles pleurent toutes comme si elles estoient 
patentes du mott; si c’estoit un homme marié les femmes qu’il 
avoit le suivent les cheveux épars & les habits en desordre; 
elles remplissent l’air de gemissements & de plaintes & l’on 
ne remarque tien en leur personne qui ne témoigne la derniere 
desolation. J’en ay vû une qui se mettoit sous le cercuëil que 
quatre hommes portoient & qui marchoit courbée dessous 
en se battant les joües; d’autres prenoient de la fange du chemin 
& s’en remplissoient la tête, & tenant un mouchoir noir sur 
le col elles le tiroient par les deux bouts avec force comme si 
elles avoient voulu se scier en cet endroit. 
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XV. DE LEURS CIMETIERES & DES REGRETS #3 QU'ILS Y FONT. 


Leurs cimetieres sont hots la Ville pour empêcher qu’ils 
n’en cortompent l'air; & il s’y voit quantité de sepultures 
ou de marbre ou de leur belle pierre blanche ofnées par dessus 
de tutbans ou | de feingeans % pout que l’on puisse connoître 
le sexe & la qualité de ceux qu’elles renferment; les parents 
y vont faire des prieres pout les deffunts & les femmes y em- 
ployent plusieurs heures, & dans leurs lamentations recitent 
toute la vie de celuy qu’elles pleurent; elles portent à boire 
& à manger sur les tombeaux afin que ceux qui passent le 
prennent & ayent occasion de prier aussi pour le mott. J’ay 
observé quelques-unes de ces femmes qui patoissent ensevelies 
dans la plus profonde affli&ion, mais l’on m’a assuré qu’elles 
font cecy tres-souvent contre leur pensée & purement pour 
obeïr à la coûtume, & on ne se doit pas surprendre qu’elles 
sçachent si bien representer un déplaisir qu’elles ne sentent 
pas, puis qu’elles sont d’un sexe à qui le déguisement n’est 
guetes moins natutel que la foiblesse. 


#*% Jamentations ** chapeaux de femmes, voit plus haut p. 220 et n. 228. 
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CHAPITRE XIX. 


DE LA FAÇON D’ALLER PAR LA VILLE. DES GRANDES 
DEFFERENCES QU’IL FAUT RENDRE AUX T'URCS, 
& DE LA CIRCONSPECTION QU’IL FAUT AVOIR 
À PARLER MÉME EN NÔTRE 
LANGUE DEVANT EUX. 


omme le Caire est d’une grande étenduë, ceux qui sont 
C un peu commodes %5 y vont sut des montures; les Turcs 
& les Originaires du Païs peuvent user de chevaux, quoy 
qu’il n’y ait pourtant guetes que les personnes fott relevées 305 


-qui s’en servent; mais pour les Chretiens il n’est permis qu’aux 
seuls Consuls de chaque nation de pouvoit aller à cheval 


pat la Ville. Cette deffense ne s’étend pas plus loin que les muts, 
& l’on peut marcher en quel équipage on veut à travers le 
Païs; j’ay remarqué que la pluspart des chevaux que l’on voit 
passer dans la Ville ne sont point ferrez, parce que les ruës 
n’eftant ny pavées ny pierreuses il n’y a qu’une poussiere qui 
ne peut pas offenser #7 leurs pieds. 

Au défaut des chevaux les Chtetiens dans le Caire ont accoû- 
tumé de monter sur des asnes pour se rendre aux endroits 
où leurs negoces les appellent; & pourveu qu’ils ayent un 
Janissaire avec eux ils ne reçoivent point de déplaisir, à moins 


3065 


aisés  * en vue, « de condition relevée » (p. 296)  *’ blesser. 


[155] 


249 


250 


JEAN COPPIN 


que pat un cas fottuit, peu of | dinaire, ils ne se rencontrassent 
au passage de quelques insolents. Mais il faut bien prendre 
garde à ne heurter personne de la pointe du soulier, car ils 
tiennent pour un grand affront d’estre touchez du pied d’un 
Chtetien, & pour peu qu’on approchât d’un Turc la chose 
ne se passeroit pas sans goutmade #%; pour les Maures on est 
en seureté d’eux, parce qu’ils apprehendent le nabout#® du 
Janissaire qu’on meine contre qui ils n’oseroient se deffendre. 
Si l’on trouve dans son chemin quelque Sangiac ou quelque 
Officier de la Ville ou du Bacha il ne faut pas manquer de 
mettre pied à terre, & je rappotteray dans le Chapitre suivant 510 
le danger que je courus eftant nouveau dans ce Païs pour ne 
lavoir pas observé. | 
Beaucoup de Mahometans voudroient encore que nous 
descendissions devant leurs Mosquées, bien que nous ne Île 
faisions pouttant pas otdinairement, & je me souviens qu’un 
jout en revenant du Château monté sut un asne, il sortit un 
Cotdonnier Turc de sa boutique qui m’atre$ta tout court 
& me dit Enzel #1 qui veut dire mets pied à terre; j’obeïs 
sans contestation, parce qu’estant sans armes au milieu d’une 
Ville infidelle ce n’estoit pas le tems de se piquer de hauteur. 
Le Maure qui me suivoit ptit l’asne par le licol, & le Turc me 
laissant aller me dit Rouhé # qui signifie va-t’en, & s’en te- 
tourna aussi-tôt; comme je m’entretenois de ce qui pouvoit 


** gourdin; voit plus haut p. 213 °10 p. 297-258 


FA rs) 4 Va». 


5% sans coups 
“1 Jsl « descends » 
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eétre Cause de la fantaisie de cet homme, en tournant un coin 
de ruë je me trouvai devant le portail de la gtande Mosquée, 
& alots je reconus que c’estoit là le sujet qui l’avoit porté 
à me faire une telle incartade. 

Depuis que l’on est## dans les Estats de lOthoman il faut 
se conduire avec beaucoup de prudence & de circonspeétion 
si l’on ne veut s’exposet à des avantures tres-facheuses, & 
même souvent à se perdre tout-à-fait; les Turcs naturels ont 
une supetbe qui n’a point de semblable, & méprisent toutes 
les autres nations & particulierement les Chtetiennes. Cet 
ofgueil e$t accompagné pour l’otdinaire d’un fonds de dureté 
et de mœurs batbares, & si les peuples qui vivent sous leur 
domination sont empêchez d’avoir leur grand faste par la 
misere qu’ils épreuvent, ils participent du moins à leut batba- 
tie & à l’aversion qu’ils ont pour nous; j’avoüe qu’il y en a 
quelques-uns & des uns & des autres qui ont de l'humanité 
& de la douceur; mais ceux-cy sont en petit nombre & lé | 
general est de la sorte que je le marque. Ainsi nous nous 
devons regarder comme au milieu de nos ennemis tant que 
nous sommes dans leurs terres, & il faut peser ses actions 
& ses paroles, & n’en proferer aucune en leur presence qui 
se puisse interpreter à Leur desavantage en quelque sorte de lan- 
gue que ce soit; car il se trouvera que contre ce qu’on auta pû 
juger ils le sçauront fort bien entendre 514, Comme beaucoup de 
ceux de nôtre Nation ont de la peine à cacher leurs pensées, 


** Du moment où l’on entre  ‘!! comprendre, 
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il s’en rencontre qui les disent librement devant eux en Fran- 
çois dans la croyance #5 qu’ils n’y sçauroient tien penetrer; 
mais ils éprouvent souvent le contraire à leur dommage, 
& je suis bien aise d’en rapporter icy quelques exemples pour 
l’instruétion de ceux qui veulent voyager dans ces Provinces. 

Un Provençal de ma connoissance nommé Lagarde qui estoit 
écrivain d’un Vaisseau, & qui frequentoit depuis long-tems 
en Egypte, s’entretenoit avec deux hommes de son Païs dans 
le grande tuë d’Alexandrie; deux Turcs le suivoient d’assez 
prés, mais comme il parloit en sa langue il ne s’imagina pas 
qu’ils le peussent entendre. Poursuivant donc ce qu’il avoit 
commencé, l’on dit, continüat-il, que les gens de ce Païs sont 
si pleins de méchanceté, & cependant, bien que je reconnoisse 
assez que l’on ne se trompe pas beaucoup, voicy le neuf ou 
dixiéme voyage que j’y fais sans y avoir receu aucun mauvais 
traittement. Il n’eût pas achevé ces mots que l’un des Turcs 
qui eftoient derriere luy rabattit bien sa petite vanité en luy 
donnant un grand souflet & un coup de poing sut la tête si 
bien appuyé qu’il en pensa tomber par terre, & s’il ne se fut 
pas sauvé à la coutse dans la maison du Consul il n’en autoit 
pas encore esté quitte. 

Pendant le tems que je sejournay à Thunis j’avois pris une 
chambre dans une maison où il y avoit plusieurs autres Fran- 
çois logez; un jour que l’on faisoit les rejoüissances du Baïram, 
comme nous e$tions tous ensemble à discourir aprés le dîner 


15 avec l'illusion. 
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il entra deux luitteurs qui dirent en leur langue qu’ils ven- 
noient nous donner un quart d’heure de divertissement, parce 
qu’ils sçavoient que nous eftions des personnes de metite. 
Nous leur fimes place dans une chambre assez grande, & ils 
commencetent à mettre leur adresse en usage pour se surmon- 
ter l’un & l’autre; ils estoient tous nuds à la reserve d’un caleçon 
de cuit imbu #16 d’huile, & tout | leur corps en estoit aussi frotté 
en sotte qu’ils ne pouvoient #7 par où se prendre. Aprés qu’ils 
eutent pratiqué tous leurs tours & qu’ils se furent lassez dans 
cette image de combat, nous leur témoignâmes que nous leur 
eftions obligez & chacun de nous leur donna quelque chose 
pout boite, excepté un Capitaine de Navire Provençal qui dit 
que nous avions de la simplicité d’employer si mal nôtre 
atgent, & que pour luy il ne faisoit aucun état de ces sortes 
de fous. Les luitteurs s’en retournerent en nous marquant 
d’estre fort satisfaits, & le lendemain le Capitaine allant au lac 
pout parler aux gens de son esquif vit les deux hommes qu’il 
avoit méptisez la veille qui venoient à luy avec chacun un 
gtos baston; il se mit alors à courir pour attraper son bateau, 
& il eut le tems de se repentir de son menage #8 & de ses paro- 
les inconsiderées, parce qu’il fut poursuivi un bon espace, 
& qu’il luy falut faire une longue course; cat l’endroit du lac 
où l’on s’embarque est loin de la Ville à cause de peu d’eau 
qu’il a dans son extrêmité. 


“16 imbibé ‘” ne pouvaient trouver  ‘* du gente de lieu qu’il habitait 
(C£. Fr. Goperroy, Dictionnaire de l'ancienne langue française N, p. 291). 
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Palerne rapporte dans la relation de son voyage 319, qu’estant 
à table à Damas avec quelques-uns de ses amis, il vint deux 
Santons s’y asseoir sans rien dire qui se mirent à manger comme 
les autres; j’ay dit qu’elles sortes de gens ce sont, & la grande 
defference que lon a pour eux, en décrivant le départ de la 
Caravanne de la Meque %, La compagnie ne püût s’empêcher 
de blasmer leur effronterie, & chacun censura leur procedé 
en langue françoise dans l’opinion qu’ils ne comprendroient 
tien à leurs discouts; mais le repas etant fini, les Santons 
leur ditent en fort bon François qu’il ne falloit jamais parler 
comme ils avoient fait & se retirerent la dessus d’un air mécon- 
tent sans rien ajouter d’avantage. 

Monsieur de Bermont qui estoit Consul du Caire pendant 
que j'y ay sejourné, me raconta qu’un peu avant mon arrivée 
deux de ces Santons eftant entrez dans sa maison prierent son 
truchement de l’avertir de faire sortir ses Janissaires de sa salle, 
& quand ils les virent éloignez ils demanderent à manger 
en langue Turque, & à boire du vin. À cause de la Loy de 
Mahomet lon faisoit quelque difficulté de leur en donner, 
mais comme ils reïtererent leur demande, Monsieur de Bermont 
qui estoit trop plein d’honnesteté, pout pouvoir refuser si 
peu de chose, commanda que l’on les satisfit. Ils mangerent 
& ils beurent autant qu’il leur plût, mais | pourtant sans faire 
d’excez, & aprés estre sottis de table ils vinrent remercier le 
Consul en fort bon François, bien qu’ils n’en eussent pas 


“9 PALERNE, Pérégrinations [ 1584 ], p. 142-113  %* plus haut p, 211-212. 
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proferé une parole jusque là, & ils luy dirent qu’il y avoit six 
mois qu’ils n’avoient beu de vin, & qu’ils n’avoient fait si 
bonne chere. 

Ce que j’ay raconté doit suffire pour faire connoître combien 
de mesures #1 il faut garder dans les Païs des infidelles, & j’avet- 
tis icy qu’il n’y doit voyager que des personnes qui soient 
deja revenües des indiscretions & des imprudences de la jeu- 
nesse. Quelques-uns qui estoient mal satisfaits de la conduite 
de leurs enfants m’avoient témoigné qu’ils vouloient les en- 
voyet dans le Levant pour éprouvet si le changement des Païs 
ne contribüeroit pas à celuy de leurs mœurs; mais je leur donnay 
l'avis sincere qu’ils ne pouvoient pas prendre un dessein plus 
propre à les achever de perdre. En effet ceux qui ne sont pas 
meurs #% quand ils sont dans ces lieux-là font des écarts, qui, s’ils 
ne les font pas toûjouts petir, ne manquent gueres de les cou- 
vtit du moins d’opprobre par les bastonnades qu’ils leur 
attirent; ou bien quand ils ont consommé tout ce qu’ils ont 
en debauches ils s’abandonnent jusqu’à embrasser la Loy 
Mahometane. Il arriva de mon tems au grand Caire que de 
jeunes Venitiens furent assez miserables pour se faire Renepats; 


& aprés une si detestable action, à la faveur de quelques témoins : 


apostez#% ils poutsuivirent en jugement des Marchands Chre- 
tiens qu’ils soutenoient avoir d’eux six ou sept mille piastres 


en prest; comme les faux témoins deposoient avec hardiesse 


%! de prudence; voir plus bas p. 355 *# mûts *#% mis là pour 
les besoins de la cause. 
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& que l’on juge là sans écriture les pauvres Chretiens furent 
obligez de donner une partie de cette somme pour ne se voir 
pas condamnez à la payer entierement. 


CHAPITRE XX. 


Des LIEUX SAINTS DE L'EGYPrE Où LA SACRÉE VIERGE 
& SAINT JOSEPH REFUGIERENT NÔTRE SEIGNEUR 
JESUS-CHRIST DU TEMS DE LA 
PERSECUTION D’HERODES. 


otsque JEsus-CHRIST vint s’incarner pour combattre l’aveu- 
pes des hommes, il voulut outrepasser les bornes 
de la Judée qu’il s’estoit prescrites, pour aller luy-même dés 
ses premiers ans declarer la guerre à l’impieté dans le lieu où 
elle regnoit avec le plus d’Empire; & il daigna porter le beau 
jour de sa presence au milieu de l'Egypte ensevelie par dessus 
toutes les Provinces du monde dans les tenebres du Paganisme, 
Le Sauveur entre les bras de la Vierge Mere & conduit par 
Saint Joseph la traversa presque toute, car selon la Tradition 
il fut jusqu’à Thebes, & par tous les lieux de son passage les 
démons tombant par terre avec leurs simulachres se trouvoient 
forcez de reverer la grandeur de celuy dont ils éprouvoient 
la Justice. 
On a connoïssance qu’il s’est arresté encore à la Matharée %%#, 
mais c’est à Memphis qui est presentement le vieux Caire qu’il 


“* Matariéh, petit village voisin de la@uelle Héliopolis, 
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a fait une plus longue demeure; les expositeuts #5 ne s’accot- 
dent pas sut le nombre des années qu’il y a sejourné, & plu- 
sieurs, avec qui se joint l’opinion receüe %% dans le Païs, veulent 
qu’une grande partie de l’adorable Enfance s’y soit écoulée. 
Quoi qu’il en soit le vieux Caire a l’incomparable avantage 
d’avoir renfermé dans ses murs tout ce que le monde auta 
jamais de plus auguste, & d’avoir pendant un long espace 
servy comme un autre Ciel de principale habitation à la Divinité; 
je n’ay pas manqué d’aller beaucoup de fois visiter un endroit 
que tant de raisons nous rendent venerable, & voici à peu 
ptés les remarques que j’en ay faites. 

La Ville est éloignée du nouveau Caire d’un mille & demi, 
si ce n’est que vers les greniers de Joseph #7, qui sont contez 
pour eftre du vieux Caire, ce dernier se rapproche de l’autre 
de deux ou trois cens pas, mais il est distant de prés de quatre 
milles de la | contrée où demeurent les François, & en y allant 
il faut passer sous les arcades de l’aqueduc qui fait monter 
l’eau du Nil dans le Château. | 

J’ay deja dit que le vieux Caire estoit plus remply de ruines 
que de maisons, & que ce qu’il y a de meilleurs bâtiments 


#5 exégètes #% admise #7 entrepôts de grains se trouvant entre 
Le Caire et le Vieux-Caire: François DE PAVIE [1581], p. 103, puis 
KiecHeL [1588], p. 370-371 les décrivent. On les voit figurer sur la 
catte de Fourmont [n° 58]. Une autre tradition, très longuement te- 
présentée, voulut voir en eux les Pyramides. Deux mosaïques de St. Marc à 
Venise les représentent sous cet aspeét : E. IvErsEN, The Myth of Egypt and its 
Hieroglyphs in European Tradition, 1961 pl.IX, 1 a-b. — Voir ici même p. 257. 
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sont assis sur la rive du petit bras que fait le Nil en cet endroit; 
une pattie de ceux qui l’habitent sont Chretiens Cophites 
ou Grecs, & les deux differentes seûtes y ont chacune une 
Eglise en particulier. Celle des Grecs qui est une maniere 
de dome assez relevé, n’a rien de fort remarquable; elle est 
dediée au glorieux Martyr Saint George #*# le grand Patron de 
ces peuples; & il y a un Convent attaché de cent filles schi(s)- 
matiques ** qui n’y sont point receües qu’elles ne soient fort 
âgées; mais l’autre qui appartient aux Cophites est bâtie au 
dessus de la chambre qui a servi d’habitation à Jesus-CHrisr 
& à la Sainte Vierge, & c’est dans la nef de cette Eglise que l’on 
va entettet les Catholiques qui meurent au grand Caire. On 
les emporte à la pointe du jour sur un brancard comme à la 
derobée & sans estre accompagnez de personne; ceux de la 
Nation, dont ils sont, s’y rendent quelques heures aprés, 
& y font faire le service par leur Chapelain avec ce que l’on 
peut pratiquer de ceremonies instituées pour les obseques 
des deffunts; & l’on paye deux piastres aux Cophites pour la 
place de la sepulture. Il faut remarquer que l’une & l’autre 


%% La mention du dôme montre qu’il s’agit de l’église grecque orthodoxe 
de St. Georges, et non de l’église copte de St. Georges, voisine de 
la Mo‘allaqa (MernarDus, Chrifian Egypt, 1965, p. 193, et 194-196) 
#*% Selon Fr. Jullien, le monastère aurait été occupé par des nonnes ortho- 
doxes jusqu’au 18° siècle (id. p. 195). « Il y a un couvent de filles grecques 
attaché à cette Eglise; elles sont toujouts au nombre de cent, & n’y sont 
point reçues qu’elles n’ayent pres de cinquante ans» (P. Lucas, Voyage au 
Levant, 1, 1714, p. 147). 
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de ces Eglises sont environnées d’un enclos de murs assez hauts 
avec un bon nombre de maisons au dedans, mais l’on y entre par 
une porte basse & étroitte, afin que les Turcs ayent dela difficulté 
à y passer quand ils sont yvres que leur insolence est fort à redou- 
ter; & c’est par cette raison que les demeures des Chretiens du 
grand Caire ont toutes generalement de fort petites portes #%0. 

Pour aller de l'Eglise des Cophites à la chambre de la Famille 


Sacrée il faut passer par une allée à côté du Chœur, & aprés : 


avoit descendu quelques degrez d’environ trois pieds de large 
l’on se trouve sous une voute qui a dix-huit pieds de long 
& huit dans son travers, & c’est dans ce petit reduit vil & sim- 
ple qu’a demeuré deux années pour le moins celuy que l’univers 
entier n’estoit pas capable de contenir. Cette voute ne prend 
jour d’aucun endroit, & comme il n’y a que les quatre murs 
tout nuds il semble d’abord que ce soit une cave; à main gauche, 
en entrant on voit une pierre | Qui a e$té apportée de la Matha- 
rée #1 où la Sainte Vierge de ses mains tres putes lavoit les 
linges qui servoient à envelopper un DIEU aneanti pour nôtre 


%% il s’agit de l’église de St. Serge, Abou Sarga. Les Chrétiens y futent 
en effet ensevelis pendant un temps. Puis, à partir du 17° siècle, semble-t-il, 
les enterrements se firent dans « une chapelle dédiée à ceste fin » dans l’église 
de St. Georges (BEAuvAU [ 1605 ], p. 160). Voir Robin FEDDEN, The Frank 
Cemetery, dans « Two Notes on Christian Cairo in the Turkish Period », 
Bulletin di la Société d'Archéologie Copte, t. 10, 1946, p. 36-37. Cette vue 
semble contredite par un passage de Lucas [ 1731, vol. 1, p. 148 ], mais 
on voit que Lucas a simplement sur ce point copié le texte de Coppin 
#1 Matariéh, voit n. 324. 
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amout; & à la droitte dans la même muraille où se trouve la porté 
il y a un enfoncement ou un trou qui ne petce pourtant pas 
tout-à-fait. Il est large & profond d’un pied & à un peu davan- 
tage de hauteur, & c’est là qu’il faut mettre le Calice pour 
celebrer parce qu’il n’y a point d’Autel. 

. Je tenois le Missel ouvert & j’appliquay les cierges contre 
le mur faute de chandeliers pendant la Messe que je faisois 
dire par le Pere Jayÿme Recollet qui estoit pour lors Chappelain 
de la Nation Françoise%, J’y receus de ses mains l’auguste 
Sacrement de l’Eucharistie, & bien, que jy fusse tourmenté 
dans l’exces d’une prodigieuse quantité de puces que la frai- 
cheut entretient en cet endroit j’y sentis de grands mouvements 
d’une joye interieure; & ce fut avec une consolation extrême 
que je patticipay aux saints mySteres dans un lieu qui avoit 
metité de servir de retraitte au Sauveur du monde une partie 
de ses plus tendres années. 

Cette sainte chambre à une vertu secrete qui penetre jusqu’au 
fonds du cœur; on y sent quelque chose qui touche sensible- 
ment, & ceux qui la visitent avec reverence y reçoivent une 
certaine onction qui les anime de zele & qui change avanta- 
geusement toutes les dispositions de leur ame. 

Pour faire voir les graces que Dieu se plaît d'y depattir 33% 
je tappotteray seulement ce qui. arriva pendant mon sejour 
d'Egypte, à un de mes amis particuliers; estant party de Mar- 
seille au mois de Janvier il y avoit laissé sa femme enceinte, 


%% voir plus haut p. 178 “accorder. 


[166] 


RELATION 


& comme il jugeoit à peu prés que le mois de Juin eftoit celuy 
où elle devoit faire ses couches, il mena le dix-neuviéme un 
ptestre dans cette chappelle & y fit celebrer la Messe pour y 
recommander sa femme & l’enfant qu’il plairoit à Dieu de luy 
donnet. Durant le sacrifice il sentit plusieurs emotions de joye 
& il se trouva rempli de tant de satisfaction interieure qu’il 
en mit le jour & le tems par écrit pour en retenir cherement 
la memoite. Six semaines aptés il receut nouvelle par un Vais- 
seau qui atriva en Alexandrie que sa femme avoit heureusement 
enfanté un fils, & confrontant le jour & l'heure, il trouva 
que c’estoit precisement alors qu’il faisoit celebrer la Messe 
pour elle; l’enfant qui avoit receu une si visible faveur du Ciel 
dans sa naissance n’en a pas esté | abandonné pendant le couts 
de sa vie, & fuïant les dangers du monde, il a pris l’habit 
des RR. PP. Recollets, & il est presentement en beaucoup de 
consideration dans son ordre. 

Mais aprés que j’eus achevé mes devotions dans la chambre 
sacrée je reptis le chemin du grand Caire avec le Pere Jayme 
& mon Janissaire tous trois montez sur des asnes du Païs; 
en sottant de l’ancienne Memphis nous apperçeûmes les greniers 
du Patriarche Joseph ## que l’on repare au prix %% qu’ils se rüi- 
nent pour continüer de s’en servir, & comme ce n’est autre 
chose que des salles extrêmement vastes je n’ayÿ pas eu la 
cutiosité d’y entrer. 


5 voir plus haut p. 254-255 et n. 327  ‘* au fur et à mesure. 
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Quand nous eumes passé sous l’aqueduc nous vîimes de loin 
un des principaux cimetieres des Mahometans %%, & comme nous 
prenions nôtre chemin par la campagne, afin de n’avoit pas 
tant à traverser de la Ville, nous rencontrâmes un des Ennu- 
ques des Sultanes du grand Seigneurs arrivé depuis peu de 
tems en Egypte. Bien qu’il fut un Negre fort camus, la consi- 
deration de son Maître le faisoit beaucoup respedter, & il y 
avoit avec luy vingt-cinq ou trente hommes à cheval qui l’accom- 
pagnoïient; il revenoit du Medan #5, c’est à dire, de faire l’exer- 
cice des Gerides #*%, ou branches de palmier, dont j’ay parlé 
dans le discours des atmes, & il en tenoit une à la main qui 
patoissoit verte & pesante. 

Mon Janissaire ne m’ayant rien dit, & moy ne sçachant pas 
les defferences qu’il luy falloit rendre, je continüois de marcher 
sans mettre pied à terre, quand le fier Ennuque embrasé de 
colere me lança de cinq ou six pas sa Geride pour me renverser; 
nôtre Seigneur que je venois de recevoir fut present à ma deffense, 
& quoy que ces sottes de gens soient tres adroits & que je 
fusse bien proche de l’affreux noir il ne toucha qu’un peu 
la bastierre #7 de l’asne. Le depit d’avoir manqué son coup (ce 
qui est un espece d’affront parmy eux.) se joignant à l’indigna- 
tion qu’il avoit deja, il vouloit mettre le sabre à la main appa- 
rement pout m’abbattre la tête, quand le Janissaire qui m’accom- 
pagnoit coutant luy baiser la veste, tâcha de l’adoucir par les 


%% Je cimetière Qarafa Sud %5 Midan désigne une place, celle sans 
doute où se faisaient ces exercices, Cette place figure sur la carte du Caire 
de Fourmont, n° 37  %* voir plus haut p. 237 et n.260 ‘*’ la selle. 
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plus grandes soumissions dont il se pût aviser. De mon côté 
je descendis avec precipitation de l’asne que je montois, & je 
commençay à luy faire des reverences tres profondes en bais- 
sant la tête selon leur maniere; car le seul party que j’avois 
à prendre estoit de tâcher de le flêchir, ne m’estant pas possible 
de me sauver de | vant luy avec la monture que j’avois. Cepen- 
dant le superbe Ennuque vouloit toûjouts venir à moy, & je ne 
voyois plus d’expedient dans cette extrêmité que de me faire 
comme un bouclier de mon asne en me retirant dessous luy; 
le Janissaire ne cessoit point de le prier & luy tepresentoit 
que j’estois étranger & ignorant des usages du Païs; neanmoins 
comme il n’avoit rien que de farouche & de bestial dans la 
mine il autoit sans doute executé son mauvais dessein contre 
moy, si le Ciel n’eût pris le soin de ramollir un cœur qui estoit 
trop barbare pout se laisser gagner pat les hommes. Enfin 
il plût à Dieu que ce monstre irrité me laissât, & je ne manquay 
pas de rendre aussi-tôt graces à celuy dont je venois de recon- 
noître si évidemment la proteétion; mais d’autant que je n’apper- 
cevois tien en moy qui la meritât, j’ay toûjours attribüé le 
bonheur que j’eus.en ce rencontre à la vertu de sa sainte demeure 
que je sottois de visiter, & parmy les pieuses reflexions que 
je fis alors je consideray qu’il n’y en a point de si avides d’estre 
honotez que ceux qui ne meritent que de mépris. 

Il reste maintenant à parler de la Matharée ##, qui est distante 
de sept à huit milles du vieux Caire, & d’un peu plus de quatre 


%%#% Matariyéh. 
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du nouveau; jy ay esté par terre & une autrefois par eau 
dans le tems du débordement 5%; le voyage en est plus agre- 
able de cette façon, mais l’on y a un peu plus de peine, & il 
est aussi plus petilleux, à cause des voleurs qui courent la cam- 
pagne dans de petits bateaux. Cette seconde fois je m’embat- 
quay sur le Kalis #0 avec le Pere Jayme que je menois pour 
dite la Messe, un Marchand François, un Janissaire, & deux 
bateliets. Quand nous fumes parvenus au bout du canal qui 
est terminé par de petites arches grillées de fer qui soutiennent 
un pont où passe le grand chemin 5, il nous falut sortir de 
nôtre bateau avec tout ce que nous portions dedans qui estoit 
nos provisions de ce jour là, & nous travaillâmes tous à le 
monter sut le pont, & à le faire ensuitte redescendre de l’autre 
côté où estoit l’eau du canal qui s’épanchoit par la campagne. 
Toute la plaine paroissoit comme une grande mer, d’autant 
plus belle aux yeux qu’elle estoit alots extrêmement unie; 
les Villages qui ont tous quelques arbres à l’entout faisoient 
comme des petites Isles, car ils sont relevez en sotte que l’inon- 
dation ne les peut incommoder, & cette vaste étendüe d’eaux 
patsemée de palmiers & de| maisons nous donnoit un grand 
divertissement par son agreable varicté. 

Il eftoit encore de bon matin quand nous rentrâmes dans 
nôtre bateau au delà du pont, & sur les huit heures nous nous 
rendîmes à la Matharée qui est une fontaine au milieu d’un 


** de linondation  ‘% khalig, canal %# voir plus haut p. 194. 
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jardin fermé de murailles de terre comme presque tous les autres 
de ce Païs, & qui est l’unique soutce qui soit aux environs 
du Caire. La Sacrée Famille s’y arresta en allant à Memphis, 
& l’on montre en ce lieu un vieux figuier qu’on assure qui 
s’abaissa pout les deffendre des ardeurs du Soleil, & qui s’en- 
trouvrtit pour servir de couche au celeste Enfant, pendant que 
la Vierge Mere lavoit ses linges dans la fontaine; cet arbre 
paroît effeétivement fort vieux, & il contient un espace consi- 
detable au dedans de son tronc, 

À quelques pas du figuier est un bassin mediocte, dont les 
bords ne sont pas plus relevez #3 que Le reste de la terre; il 
sert à recüeillir les eaux de la source qui delà se décharge 
dans un petit rüisseau dont l’enclos est traversé dans sa longueur, 
& au dessus de ce bassin il reste encore une maniere de salle 
ou bâtiment qui estoit autrefois une Chappelle, & qui n’a plus 
maintenant que les quatre murs avec le couvert #4, 

C’est une opinion generalement établie & confirmée par la 
devotion des Chretiens de la primitive Eglise, que la Sainte 
Vierge a lavé les linges qui servoient au Sauveut dans ce bassin; 
&lon montre dans le mur qui en est tout proche un trou creusé 


‘sur les traditions relatives à cet arbre, voir V. Lorer, « L’Atbte de la 
Vierge à Matariéh », dans Sphinx, t. VI [ 1902 ], p. 99-103. Voir PALERNE, 
note 454 bis ‘pas à un niveau plus élevé que ‘le toit, Sur 
cette chapelle et ses avatars, voir Robin FEDDEN, « The Chapel of the 
Virgin at Matarea in the XVIIth Century », Bulletin de la Société d'Archéologie 
Copte, t. X, 1946, p. 38-42. 
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en forme de petite fenestre où l’on dit qu’elle le posa cepen- 
dant #5, Neanmoins il faloit donc qu’il y fut assis, cat l’enfon- 
cement n’est pas assez grand pour qu’il pût y estre couché; 
deplus, la fabrique #6 ne me sembla pas assez ancienne pour 
avoir esté de ce tems-là, & il y a quelque sorte d’apparence 
qu’il n’y avoit point alors de bâtiment, & qu’il n’y a esté édi- 
fé que quand le Christianisme a commencé d’estre à couvert 
de la persecution. Ainsi je trouverois plus probable que pendant 
que la Mere sans tâche s’occupoit à laver elle mit reposer le 
Dieu homme au milieu du tronc du figuier. 

Quand nous fumes arrivez au jardin qui est d’une grande 
étendüe, & ofrné de belles allées d’orangers & de citroniers 
qui font un agreable ombrage, nous nous informâmes des #7 
jatdiniers s’il y avoit quelqu'un d’étranger; & le bonheur 
ayant voulu qu’il ne s’y rencontrât personne qui pût mettre 
obstacle à la celebration de la Messe, nous allâmes prompte- 


. ment dans la salle, & nôtre Ja|nissaire demeura à la porte 


pout la garder. Le Pere Jayme posa le calice dans la petite 
fenestre dont j’ay parlé, nous mîmes le feu dans une lanterne 
que nous avions portée, & je tins le Missel sur mes deux mains 
durant tout le tems du saint Sacrifice. Nos devotions achevées, 
nous dînames à l’ombre des orangers, & nous passames une 
pattie de la journée dans ce jardin qui est tres-bien tenu, parce 
que le Bacha s’y va divertir plusieurs fois l’année %##; & lots que 


#5 pendant qu’elle se livrait à ce travail ‘# la construétion  ‘ auprès des 
5 Palerne l’y avait rencontré : p. 139-140. 
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les Chretiens y veulent aller ils prennent le tems qu’il n’y a 260 


que peu de jouts qu’il en est retourné, afin d’éviter de l’y tren- 
contrer. 11 faut remarquer que de tous les saints lieux où les 
Chretiens ont l’entrée, celui-cy est presque le seul qui soit 
commun pout les Turcs & pour nous, car le Bacha quand il 
y vient & les autres Mahometans ne manquent point d’y 
faire leurs prietes. a: 

Du reste il ne faut point ajoûter foy à ce que l’on trouve 
dans quelques livres que le jardin de la Matharée est remply 
des Arbres qui portent le Baume; il ne s’y en voit assurement 
pas un seul, & quelque information que j’en aye faite je n’ay 
sçeu trouver aucune matque, ni personne qui m’aye dit qu’il 
ÿ en ait eu autrefois *®, 

Je finiray ce Chapitre par l’opinion établie dans les esprits 
des gens du Païs sut le sujet du figuier que l’on estime s’estre 
fendu pour recevoir la sainte Vierge; ils sont persuadez qu’en 
faisant entrer les enfants dans l’ouverture du tronc, ceux qui 
ne sont pas legitimes s’en verront repoussez #0 (——-), 


* sur l’histoire de ces baumiers, voir R.P. M. Jucten, L'Egypte, Souvenirs 
bibliques et chrétiens, 1891, p. 202-206 59 PALERNE [1581], p. 141 
entendit le même récit : «on nous jura, qu’un bastard ne peut [y] 
passer, & a esté expérimenté plusieurs foys, encores que l’espace soit 
tres-large. Ce qu'ayant entendu un de noftre trouppe n’y voulut jamais 
passer, pour le doubte, peut estre qu’il avoit de son fai&, disant que 
par aventure il y avoyt quelque charme ». 
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CHAPITRE XXI. 


DE LA VILLE DE DEZISE #1 & DES PYRAMIDES D’EGYPTE. 


omme les Piramides ne sont qu’à neuf milles du Caire, 
C quand on sejoutne dans cette Ville l’on ne manque pas 
d’y faire plusieurs voyages, soit pout accompagner des Fran- 
çois, soit pour prendre l’air de la campagne; & ces deux rai- 
sons jointes ensemble sont cause que je les ay fort visitées. 
J'ay même monté deux fois au dessus de la plus grande, ce qui 
est assez rare, car les difficultez que l’on y épreuve *#? la pre- 
miere doivent bien ofter l’envie d’y retourner unç seconde; 
mais je me laissay gagner par l’amitié que j’avois pour un Capi- 
taine de Vaisseau de la Cieüta qui me fit tant de sollicitations 
d’y aller avec luy qu’il ne me fut pas possible de luy refuser 
cette marque de ma complaisance. 

Pour aller à ces Piramides il faut seulement loüet des mon- 
tures, & preparer la veille les provisions de bouche necessaires 
pour toute la journée; du reste l’on n’a point besoin de porter 
des tentes comme on le pratique dans d’autres voyages, parce 
qu’on se sert pouf manger & pour reposer de l’ombre d’une 
des Piramides, la pluye y tombant si rarement & en si petite 
quantité qu’elle n’y est pas à craindre. Si l’on ne peut avoir 
des Janissaires du Consul on en prend de ceux qui ont accoû- 
tumé de servir la Nation, & avec leur défray # on leur donne 


‘1 Gizah  ‘“ éprouve  ‘ en plus du remboursement de leurs frais. 
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une piastre pat jour; mais nous n’en avions qu’un toutes les 


fois que jy fus, parce qu’estant toûjouts grosse compagnie 
nous n’apptehendions pas le voleurs. 

On part dés la pointe du jout afin d’éviter la chaleur, & l’on 
va passet au vieux Caite le bras du Nil qui fait l’Isle dont j’ay 
parlé 3%; ce canal n’e$t pas toûjouts remply de beaucoup d’eaux, 
& quand le Fleuve est bas il est presque asseché; j'ay dit ail- 
leurs que le vieux Caire commence sur une des pointes de 
l'Isle, & sut l’autre est assis le Chateau du Bacha où il demeure 
quelques jours devant & aprés la ceremonie de l’entrée de 
l’eau dans le Kalis #5, Ce Chateau a un grand jardin & une Mos- 
quée, & c’est là que se voit la tour où est la colomne qui sert 
pour marquer l’accroissement du Fleuve #5; | le Fermier general 
de l'Egypte ne manque pas d’en faire observer les mesutes 
avec soin, cat il obtient diminution du bled qu’il donne si 
l'eau n’attive pas à la hauteur marquée par son bail, mais 
si elle surpasse il ne paye pas d’avantage. 

Aprés avoir traversé l’Isle qui est située entre le vieux Caire 
& Dezize #7 l’on passe le Nil dans des bateaux qui sont toû- 
jours là pour la commodité du public; & on se trouve dans 
cette petite Ville qui est à. une lieuë du quartier des Francs; 
elle s’étend sut le rivage Occidental du Fleuve, & sa longueur 
eft de cinq ou six cens pas avec une assez belle ruë qui va 
d’une extrêmité à l’autre. La maison d’un Sangiac placée sur 
la tive du Nil s’y fait remarquer par sa grandeur, & du reste 


354 l'Île de Roda  * khalig, canal  ‘* le nilomètre  *” Gizah. 
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l’on n’y voit tien que de fort commun; il y a seulement un bon 
nombre de boutiques où l’on vend des choses qui sont à l’usage 


du petit peuple; les étrangers y chargent des cuirs, du lin,. 


& du saffran, dont le plus beau vient d’un Village nommé 
Abounombrous #8, c’est à dire, le Pere du saffran. Du commen- 
cement des guertes d'Allemagne, d’où la France en tire quan- 
tité pout les teinturiers de soye, nôtre Nation en fit faire à 
Dezize%% de celuy à la tête chevelüe, dont la plante est comme 
une softe de chardons, & un seul Marchand en envoya en 


une fois quatre-vingts dix balles de trois quintaux & demy 


chacune; l’on dit que le Prophete Jeremie est enterré dans 


cette Ville, mais l’on ne m’a jamais sçeu montrer l’endroit, 
ainsi cette opinion du vulgaire reste fort douteuse ff. 

D'abord qu’on est3%t sotty des murailles de Dezize % qui 
sont toutes simples & fort mal en otdre, les yeux sont 
frappez du sutprenant aspect des Piramides, bien qu’on en 
soit encore éloigné de six milles, ce qui leur donne beaucoup 
d’avantage pour paroître, est qu’elles sont situées sur un tertein 
pierreux & infertile qui est beaucoup plus relevé que la plaine. 
On prétend que ce mot de Piramides est dérivé du nom de 
müp, que les Grecs donnent au feu, soit parce qu’à l’imitation 


## Abounombtous, village produéteur de safrar, est mentionné par Abou 
Salih (fol. 60 b) comme étant dans la province de Gizah. Il est dans le distriét 
de Bedtachain. En copte, c'était non moypoc: AMÉLINEAU, Géogr. p. 361- 
862. Carte du Survey 1: 50.000, n° 93, 7-5 55 Gizah 50 tradition 
déjà énoncée plus haut, p. 260 *‘’ À peine est-on. 
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de cet element elles s’élevent fort haut dans l’air, ou bien à 
cause qu’elles se terminent en pointe comme font d’ordinaite 
les flammes. L’on est saisi d’étonnement au magnifique objet 
de ces énormes masses, & elles paroissent bien dignes du rang 


qu’on leur à donné entre les merveilles du monde, non pas 


tant encore pout la dépense incroyable qu’il à fallu pour ache- 
ver | un batiment si prodigieux que par l’admiration où l’on 
est comme #? on à pû monter si haut des pierres aussi grandes 
que celles que l’on y voit dans un tems où presque toutes les 
belles inventions estoient inconnuës. 

Il y a trois grosses Piramides qui sont distantes d’environ 
deux cens pas l’une de l’autre, mais l’on ne peut entrer que dans 


la plus grande qui est du côté du Nord, par le chemin que nous 


avions pris, la premiere fois que j’y fus; les deux moindres nous 
restoient au derriere de la plus grosse, & nous ne voyons 
quasi toûjouts qu’elle seule dont la pointe ne paroït seulement 
qu’un peu émoussée, bien qu’il y ait une place bien conside- 
rable à son sommet. .. 

D'abord que #5 nous fumes arrivez nous allames vers son 
ouvettute qui e$t un trou presque quafté d’un peu plus de trois 
pieds de haut; il est relevé du reste du terrein, mais l’on y monte 
sut des sables que le vent jette contre en telle sorte qu’il est 
quelque fois tout bouché & qu’il faut le faire ouvtir pat les 
Mautes qui conduisent les montures. Avant que d’entrer l’on 
se poutvoit chacun d’une lumiere, & l’on tire quelques coups 


‘% comment ‘* Dès que. 
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d’armes à feu pour obliger à fuir les animaux nuisibles qui 
s’y pourtoient rencontrer. 

On passe la premiere entrée en se coutbant, & l’on trouve 
comme une allée qui va en descendant environ quatre-vingts 
pas; elle est voutée en dos d’asne & apparemment toute 
entiere dans l’épaisseur du mur, cat l’on n’y voit tien que de 
solide de tous côtez. Cette allée a assez d’élevation & de largeur 
pouf ÿ pouvoir marcher, mais son pavé baisse #4 encore bien 
plus droit qu’un glacis sans avoir aucun degré #5, & la pierre 
n’a que quelques legeres piqueures de pas en pas pour retenir 
les talons, de sorte que pour se guarentir de tomber il faut 
se tenir avec les mains aux deux côtez du mur. 

Les pierres sont si bien unies ensemble qu’à peine apper- 
çoit-on les jointures, & au bout de cette allée est un passage 
qui n’a que la grosseur du corps humain; d’ordinaire il est 
aussi rempli du sable, qui d’abord qu’il est#% dans la premiere 
ouverture ne manque pas de suivre le penchant de la pierre 
& de se venir tout rassembler en ce lieu. Nous le fimes o$ter 
par un de nos Maures moyennant quelques Medins, & nous 
lobligeames à y entrer Le premier aprés avoir fait tout le bruit 
que nous pûmes pour effrayer Les bêtes qui s’y poutroient 


rencontrer, mais nous n’en vimes aucunes si ce n’est un grand 
t1 


nombre de chauve-souris #7, Ayant|passé ce miserable trou 
avec bien de la peine, car il nous fallut trainer sut le ventre 


* descend ‘* aucune marche ‘* dès qu’il est *? BELON [ 1547], 
p. 114b, PALERNE [1581 ], p. 151-152 et Graves [ 1638 ], p. XIV, ont 
décrit ces chauves-souris des Pyramides. 
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huit ou dix pas en tenant chacun nôtre flambeau, nous vimes 
une voute à la main droitte qui nous sembloit descendre à 
côté de la Piramide, & nous trouvames au devant de nous 
nn grand vuide avec un puits sur la gauche où nous jettames 
quelques pierres qui nous, firent connoître qu’il est d’une 
tres-grande profondeur. 

De là il nous fallut grimper sur un rocher de vingt-cinq ou 
trente pieds de haut; au dessus il y a un espace de dix ou douze 
pas de long ; & l’ayant traversé nous montames par une ouverture 
qui n’a pas plus de largeur que le difficile passage où il se faut 
traîner, mais qui est assez élevée pour y pouvoir marcher 
tout droit %%#, Il n’y à point de degrez 5% non plus qu’au teste, 
l’on y a fait seulement des trous des deux côtez de distance 


_en distance où il faut mettre les pieds en s’écartant un peu, 


& l’on s’appuye contre les murs qui sont de pierres de taille 
fott polies & qui ne sont pas jointes avec moins d’adtesse 
que celles que nous avons veuës en entrant; je ne sçai si autre- 
fois il y avoit des Idoles mais il s’y voit des niches vuides 
de trois en trois pieds qui en ont un de large & deux de hauteur. 
Ce passage est de quatre-vingts pas de haut, & ce ne fut pas 
sans peine que nous y montames; au dessus de cela nous mat- 
chames un peu d’espace de plain-pied, & en suitte nous rencon- 
trames une chambre de douze pas de long, de six de large 
& d’environ vingt pieds de haut. Elle à au lieu de voute un 


*%% la grande galerie  ** marches. 
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plancher 3 ou lambris tout plat composé de neuf pierres 
qui sont larges de quatre pieds chacune & toutes traversent 
la chambre & vont s’appuyer sur les deux muts, en sorte qu’il 
faut qu’elles soient au moins de vingt pieds de longueur, 
& comme elles sont épaisses à proportion, il ne se peut qu’elles 
n’ayent donné un grand travail pour les élever si haut. 

- Cette chambre, dont les murs sont fort unis, n’a aucun jour, 
& dans le bout qui est opposé à la porte il y a un tombeau 
vuide où j’entray pour le mesurer avec mes souliers; j’en trouvai 
onze longueurs qui sont environ sept pieds; il est tout d’une 
piece, large de trois pieds, haut de trois & demy & épais de 
cinq pouces. La pierre en est à peu prés semblable au Porphyte 
d’un gris tirant sut le rouge pâle & elle a beaucoup de dureté #1; 
j'en rompis un peu avec un matteau & pendant que je frappois 
elle rendoit un son clair fort approchant de celuy | d’une cloche; 
j’eus quelque tems aprés la curiosité de faire polir les pieces 
que j’en appottay par un lapidaire, & alors elle se montra 
tres-fine & tres-belle. 

Il y a une autre chambre à côté de celle-cy, mais elle est plus 
petite & il n’y a point de sepulchre; c’est là le plus haut où 
l’on puisse aller au dedans de la Pyramide qui n’a aucune 
autre ouverture que le passage d’en bas, ce qui e$t cause que 
l’on y respire un air fort étouffé, & la flamme des flambeaux 
qu’on y potte paroît toute bleuë; on en est toûjours fourny 


® plafond  *" le sarcophage de Khéops eft en granit, 
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d’un bon nombre, car s’il venoient à s’éteindre quand on est 
bien avant l’on periroit en ce lieu sans en pouvoir sortir. 
En redescendant par les mêmes endroits où nous avions 
passé, nous observames au dessus de la premiere entrée de la 
Pyramide une pierre qui avoit onze pieds de long & huit de 
large sur trois pieds d’épaisseur comme toutes les autres du 
prodigieux edifice, & en sottant on nous fit prendre garde 
à un echo qui repete neuf ou dix fois les paroles. J’ay fait 
reflexion depuis que si les Arabes s’estoient saisis du passage il leur 


autoit esté facile denous voler comme ils auroient voulu; ilest vray 


que nous y avions laissé nôtre Janissaire avec son mousquet & 
sa meche allumée des deux bouts, neanmoins ils poutroient venir 
en tel nombre qu’un homme seul en seroit bien-tôt opprimé: 

Aprés: que nous nous fumes un peu rafraîchis, & que nous 
eumes diné j’entrepris avec deux autres François de monter 
sut la même Pyramide où nous avions entré; mais l’on ne doit 
pas s’imaginer qu’il y ait aucun degré, & pour donner à enten- 
dre comme on le peut faire il faut expliquer de quelle façon 
la Pyramide est construite. Sa forme e$t quarrée, & en sortant 
de terre elle a 1160 pas ou 580 toises de circuit; toutes Les pierres 
qui la composent sont fort grandes & ont trois pieds de haut 
& cinq ou six de longueur, & les côtez qui paroissent en 
dehots sont tous droits & ne sont pas taillez en talud comme 
la plupart des personnes se figurent. Chaque rang pour venir 
à se terminer en pointe à la cime se retire en dedans de neuf 
ou dix pouces, & c’est sur ces avances que l’on grimpe pour 
patvenit jusqu’au sommet. 
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Il se trouve des Autheurs qui ont écrit qu’autrefois on avoit 
couvert la Pyramide avec des pieces de marbre qui cachoient 
tous ces degrez; mais cecy a esté inventé par ces sortes de gens 
qui | n’aiment à dire que de grandes choses, & ces intervalles 
n’estoient remplis que pat un glacis de ciment que la longue 
suitte du tems avoit rendu fort dur, & que ce même tems 
aprés l’avoir affermi a enfin consumé par la loy generale qui 
veut que toutes les choses crées tendent à leur destruétion. On 
en trouve encore quelques restes en de certains lieux qui 
incommodent beaucoup à passer, & la pluspart des pierres 
sont mangées par le dehors & ont divers petits enfoncements 
dont je me servois pour y attacher les mains & m’élever sur 
chaque étage, ce que je ne pouvois faire qu’avec beaucoup de 
peine à cause de leur hauteur. 

Quand je fus à peu prés vers le milieu je trouvai des pierres 
de manque vers un des coins de la Pyramide qui font une bréche 
de quelques pieds de profondeur, qui ne perce pourtant point 
jusqu’au dedans; on ne sçait si les pierres en sont tombées 
ou si elles n’y ont jamais esté mises, & pour moy je m’imaginay 
qu’on se servoit de cet endroit pour assurer les Machines qui 
tiroient les materiaux en haut. C’est encore cette raison de les 
pouvoir monter qui a obligé de bâtir la Pyramide avec des 
degrez à chaque rang, car si les pierres eussent esté taillées 
en talud & posées l’une sur l’autre sans qu’il y eût resté aucun 
rebord, il auroit esté absolument impossible de conduire 
jusqu’à son sommet les lourdes masses qu’on y voit. 


J'entray dans la bréche avec les deux autres François qui 
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montoient avec moy pour nous reposer un peu du grand tra- 
vail #2 que nous avions soûtenu en nous élançant ainsi trois 
pieds à chaque fois, & nous laissames [à nos habits & nous 
nous mimes en chemise & en caleçon pour achever ce qui nous 
restoit; je profitay de l’avertissement qu’on m’avoit donné 
de ne regarder point derriere moy de crainte d’estre étourdy #3 
de me voir si élevé de terre, & je parvins enfin sut le faist 
de la Pyramide. 

Ce qui semble estre presque pointu d’en bas à quinze à seize 
pieds en quarté, & pourttoit contenir environ quatente pet- 
sonnes; cette Place est formée de cinq pierres qui sont beau- 
coup plus grandes que les autres des côtez, mais il y en.manque 
une sixiéme qui fait que l’explanade n’est pas dans sa perfection. 
L’on me dit qu’on l’avoit o$tée pour s’en servir; neanmoins 
je croitois plutôt qu’elle n’y a jamais esté posée; car il auroit 
esté difficile de la remüer de son lieu si elle avoit esté une fois 
jointe avec les autres, & l’on n’autoit tiré aucun avantage | 
de la faire tomber, parce qu’apparemment elle n’auroit pû 
parvenir en bas sans se briser. Joint à cela qu’il auroit esté 
d’une grande dépense de la conduire au Caire qui à une mon- 
tagne voisine toute de rochers, dont on peut avoir des pierres 
avec bien plus de commodité. Je dis cecy parce que des ecti- 
vains ont avancé qu’il n’y en avoit point en Egypte, & nean- 
moins il s’y en trouve de blanche & de grise; & il y en a quand 


‘# de la grande fatigue  ‘” d’avoir le vertige. 


[188] 


267 


JEAN COPPIN 


elle est polie qui approche de l’éclat du marbre %%; ils se seroient 
mieux tenus dans les bornes de la vérité s’ils avoient mis dans 
leurs Livres qu’il ne s’en rencontre point dans les plaines où 
inondation du Nil se peut étendre. 

Il faisoit fort serain ce jour là, & du haut de la prodigieuse 
Pyramide je decouvrois une partie de l'Egypte, mais non pas 
la mer, comme quelques-uns ont encore écrit 55; je voyois le 
desert sablonneux qui s’étend vers le Païs de Barca & la Pyra- 
mide des Momies qui est à douze ou treize milles de celle-cy #6; 
je voyois encote les deserts de la Thebaïde de l’autre côté 
& le Nil qui coule entre les deux en serpentant. Le Caire ne 
patoît quasi pas éloigné de ce lieu bien qu’il en soit distant 
de trois lieuës, & c’est le plus beau de tous les objets que l’on 
remarque de là-haut, parce qu’aprés quelques campagnes 
diversifiées de palmiers qui bordent le Fleuve, la veuë se ter- 
mine des deux parts en des contrées incultes & Steriles. 

Nous lançames quelques pierres dehots de la platte forme 
avec toute la force que nous pûmes pour connoître jusque 
où elles pouvoient arriver, mais celles qui allerent le plus loin 
ne peurent passer que de fort peu la moitié du vaste bâtiment 377. 
Aprés avoir bien tout consideté j’aurois bien voulu estre en 


#4 par exemple celle qu’il a décrit plus haut p.177  *# Voir G. Goxon, 
Les Inscriptions et Graffiti des Voyageurs sur la grande pyramide, Le Caire 
1944, p. xx1r. Brémond, Pietro della Valle, Corneille Le Bruyn affirmètent la 
même chose  *” la région de Saqqara-Abousir  *”’ expérience fréquente 
faite par les voyageurs, ordinairement avec un tir de flèche : BELoN [ 1547 ], 


.p. 114b; Cf. Vizzamonr [4590 |, p. 267; Chr. HARENT [ 1598 ], p. 157. 


[184] 


RELATION 


À 


bas, car en verité ceux qui ne sont pas fort seurs à se tenir 
ne doivent pas hazarder d’y monter. Nous fumes contraints 
d’en descendre plûtot que nous n’aurions fait, parce qu’estant 
deshabillez le froid commençoit de nous saisir; & aprés avoir 
repris nos vêtements Dieu nous fit la grace que nous sortimes 
de notre entreprise sans aucun accident facheux. 

Nous avions conté tous trois les pierres ou les degrés, mais 
nôtre calcul fut tout different : l’un en trouva 213. l’autre 210. 
& moy 208; suivant ce dernier nombre j’estime que la Piramide 
s’éleve de plus de 600. pieds de la terre en ligne perpendiculaire, 
cat il n’y a pas un des rangs de pierre qui n’ait trois pieds de 
haut, | & par le chemin qu’il faut descendre au dedans il faut 
que son fondement ait plus de trente pieds de profondeur 5%. 

Nous fumes voir ensuitte les deux autres qui ne sont pas si 
hautes ny si grosses que la premiere; il n’y a point en celles-cy 
d'ouverture d’aucun côté, & bien qu’elles soyent aussi bâties 
par degrés l’on n’y peut toutefois monter, parce que le ciment 
dont elles sont enduittes n’est pas assez tombé; mais elles se 
montrent à les voir d’en bas toutes pointües dans leur sommet. 
L'on est incertain du nom du Monarque qui a laissé de si 
superbes monuments à la posterité; la tradition veut qu’ils 
ne soyent pas moins anciens de trois milles années , & on les 
attribüe toutes à celuy de Pharaons qui fut englouty dans la 
met rouge. L’on dit que les déux moindres estoient pour la 


#% la hauteur atuelle de la Grande Pyramide est de 137 m. .‘” en fait 
2700-2600 av. J.-C. 
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Reine sa Femme & la Princesse sa Fille, & comme les corps 


y ont esté mis elles ont esté fermées depuis, en sotte que l’on 


n’a pas pû reconnoistre de quel côté en eft l’entrée; mais la 
grande à toûjouts resté ouverte, parce que ce Roy qui la fit 
preparer pout luy, au lieu de cet orgueilleux Mausolée n’eut 
que le ventre des poissons pour ,sepulture. 

Aprés les grandes Piramides on en voit encore là auprés 
un bon nombre de petites de diverses grandeurs, & parmy 
elles il y a une prodigieuse tête qui a la face tournée du côté 
du Caire, que l’on appelloit autrefois le Sphinx; c’est un demy 


“corps sans bras comme une maniere de terme posé sut une baze 


convenable au vaste Colosse qu’elle soutient. La tête a environ 
cent pieds de tour, & elle en a soixante du menton jusqu’à 
son sommet; le nez est proportioné au reste, & les oreilles 
sont d’une étendüe demesutée; ce demy cotps d’une si mons- 
trueuse grosseur est tout d’une piece, creux par dedans, & la 
pierre dont il est approche fort de la beauté du marbre #0, Cette 
énorme $tatüe avec la colomne d’Alexandrie #1 & les Obelisques 
demesurez que l’on à trouvez dans l’Egypte ont fait juger 
à beaucoup de sçavants que les anciens peuples -de ce Royaume 
avoient le secret de fondre la pierre, & d’en pouvoir faire des 
masses de la grandeur qu’ils vouloient. 

Le Sphinx ou la tête que je viens de representer servoit 
d’otacle à Memphis avant la venué de JEsus-CHRisr, soit 


‘% Le sphinx est taillé dans le calcaire des plateaux de Gizeh LE 


. colonne de Pompée, voir plus haut p. 163. 
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que les démons parlassent effeétivement de Ià où que les pres- 
tres vinssent se mettre dans la $tatüe par une voute soutet- 
taine que l’on dit qui | conduit de la grande Piramide jusqu’au 
Colosse #?, Quoy qu’il en soit les Egyptiens aveuglez par les 
trompeuses réponses qu’ils en recevoient s’estimoient heureux 
d’en eftre enterrez proches, & c’est par cette raison qu’on voit 
un grand nombre de sepultures à l’entour. Ce qui eë&t de plus 
surprenant est qu’on assure qu’il est re$té une fatalité 583 à cette 
tête, en sorte que tous ceux qui ont la curiosité de monter 
dessus reçoivent une disgrace notable bien-tôt aprés ou souvent 
le jour même; j’ay toûjouts mis ces sortes de choses au rang 
des fables, mais on me le confirma par l’exemple tout nouveau 
d’un Italien qui n’en fut pas plutôt descendu qu’il fut tué de 
son cheval#ë+, Si l’opinion qu’on 2 eft veritable il est bien 
avantageux pour beaucoup de personnes qu’il soit fort mal- 
aisé de parvenir au haut de cette figure, car je ne sçay si cela 
provient d’un mauvais esprit, mais il n’y a presque personne 
qui la voye qui ne se sente sollicité du desir d’y monter; & en 
mon particulier 384 pour peu qu’il eût esté moins difficile de 
le faire je ne crois que l’on m’eusse pû empêcher de le tenter. 
Enfin, aprés que nous eûmes long-tems regardé tout ce qu’il 
y avoit de remarquable en cet endroit, comme nous appet- 
geumes que le Soleil commençoit à baisser nous songeâmes à 


“* sur cette légende, voir G. Goxon, Inscriptions et Graffiti, p. xx-xxr 
qu’un mauvais sort est resté lié à °° voir PALERNE [1581 ], p. 156 
pour ma part. 
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retourner vers le Caire; & nos miserables animaux quoy qu’ils 
eussent toûjours demeuté attaché à un piquet sans rien manger 
suivant l’usage du Païs, ne laisserent pas de nous ramener #5 
au galop. Quand le Nil est débordé on peut aller aux Piramides 
sur une chaussée entrecoupée de divers petits ponts, mais 
ce chemin est plus long que celuy que nous avions pris, & l’on 
ne s’en sett guetes qu’on n’y soit contraint par l’inondation. 


CHAPITRE XXII. 


DE LA PIRAMIDE DES MoMIEs. 


e ne re$tay pas long-tems au Caire que je ne resolusse pas %%5 

d’aller visiter les Momies, & la Piramide qui en est voi- 
sine; je fus averty que le Consul de Venise avec d’autres de sa 
Nation estoit dans le dessein de faire le même voyage, & huit 
ou neuf François | s’estant joints avec moy, nous fimes une 
boutce commune, & nous nous fournîmes de toutes les choses 
necessaires pour recevoir magnifiquement les Seigneurs Veni- 
tiens dans notre pavillon. Nous menâmes un grand attirail, 
de vaisselle, de linge, & de provisions de bouche, pour leur 
faire voir que les François sont splendides #7, & nous pre- 
parÂmes un momon %# de cinquante Sequins qui valent à peu 


ptés un Ecu d’of chacun, dont nous chargeâmes un des noëstres 


qui estoit fort bon joüeur. 


** nous remenèrent cependant %# avant de décider. 


#7 amis du 
faste *# défi au jeu de dé. 
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Nous partismes de grand matin du Caire, & comme nous 
estions tous montez sut des chevaux %#, nous artrivâmes sut 
les dix heures à la Piramide qui en est à seize ou dix-sept milles; 
celle-cy à qui on a donné le nom des Momies est aussi grande 
que les deux moindres des trois dont j’ay parlé, mais elle est 
beaucoup plus rompüe, & il manque un espace à son sommet 
qui ne semble pas avoir jamais esté achevé. Son ouverture 
est du coté du Nord large de trois pieds & demy, & de quatre 
de hauteur; on descend au dedans encore plus bas qu’à la grande 
Piramide, & il n’y a rien à observer qu’une salle au fonds, 
dont le plancher 3% est d’une élevation extraordinaire. 

Au mur du costé de l’Occident l’on voit comme l'entrée 
d’une porte, mais elle est si haute que n’ayant point d’échelle 
nous ne pûmes pas aller voir où elle conduisoit; nos lambeaux 
sembloïent se vouloir éteindre, & ne rendoient qu’une flamme 


%# hors du Caire, nous dit Coppin p. 249, les étrangers peuvent parfaitement 
monter à cheval #% le plafond. — On comptendra cette description en 
examinant la coupe de la pyramide de Sagqqara donnée par J. Ph. LAUER, 
Hifloire monumentale des Pyramides d'Egypte, t. I, Le Caïre 1962, pl. 10 (et 
PI. VIT). Le puits surmontant le caveau, et qui était initialement comblé, a été 
vidé par les Saïîtes grâce à une galerie horizontale qui sert aujourd’hui 
encore pour les visites. Dès lors, le puits semble démesurément haut (25 m. 
au-dessus du toit du caveau). Voir J.-Ph. LAuER, La Pyramide à degrés, Le 
Caire 1936, I, p. 27-34. Contrairement à ce que l’on pensait jusqu’ici von 
Minutoli n’autait pas été le premier à descendre, au xix° siècle, dans ce 
caveau. L’anecdote du renard montre du moins que l’entrée de la descente 


en était normalement accessible. Voir aussi Pietro DELLA VALLE (éd. 1661), 


. p. 229-250. 
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bleüatre qui ne nous éclairoit pas asses pout distinguer les’ 


choses éloignées, n’y pour pouvoir considerer la $truéture 
du plancher #1 de la salle qui nous sembloit atriver bien prés 
du sommet de la Piramide. 

On nous raconta que depuis peu de jouts trois Marchands 
François y avoient receu une grande frayeur; ils ÿ entendirent 
un bruit assez grand qui les fit fuïr en diligence, & quand ils 
furent sut leurs montures pour s’en retourner ils en virent 
sottit un tenatd ou un animal semblable. Cette Pyramide est 
dans un lieu si desert qu’il y peut frequenter des bestes sauvages 
de beaucoup d’especes, & parce qu’elle est à l’écart, & qu’il 


n’y a tien de fort remarquable au dedans, beaucoup de ceux 


qui vont voit les Momies la laissent à coté sans s’en approcher; 
l’on est incertain de ceux qui l’on!" fait bâtir, & comme les 


choses qu’on en dit ressentent la fable je ne veux point 


m’atrester à les mettre icy. 

Aprés en eftre partis nous poutsuivimes no$tre chemin 
jusqu’au | Village des Momies nommé Sakara “*? qui eft encore 
quatre milles plus loin, & quand nous y fumes arrivez nous 
nous saisimes d’une éminence qui en est voisine où nous 
fimes planter nôtre pavillon, & nous resolumes que quelques- 
uns de nous feroient la garde tour à tour, tant à cause des Arabes 
que des païsans du Village. 


%* plafond; voir n. 390 ss Pont #1 le village de Saqqara est en 
effet au Sud-Est de la pyramide de Djoser, dans la palmeraie qui s'étend au 
pied des pyramides de Saqqara-Sud. 
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Les Venitiens ne tarderent pas long-tems à venir aprés nous, 
& pendant deux jours & demi que nous demeurâmes en ce lieu 
nous fumes presque toûjours ensemble les uns chez les autres, 
& nous songeames bien plus à nous divertir qu’à nous entre- 
tenir de la mort, dont les sepultures que nous venions de voir 
autoient dû nous mettre la pensée dans l'esprit. 

On a une si grande estime des Momies à Venise que la 
Republique paye à chacun des Consuls de cette Nation qui vient 
au Caïre un nombre de Sequins pour y faire un voyage; l’en- 
droit où l’on les trouve est un grand champ sablonneux, 
où selon toutes les apparences il y avoit une Ville dans les 
premiers âges du monde, parce qu’on y voit encore quantité 
de briques parsemées & je croirois que c’estoit là la Babilone 
d'Egypte plutôt que de penser que Memphis ait jamais porté 
ce nom. Presentement il n’y a rien que sable bien loin tout 
au tour de ce lieu, & quelque avant que l’on puisse foüiller 
on ne tencontre point le terrein solide. 


Les Momies sont au dessous dans des caves souterraines comme 


les Catacombes de Rome, & il faut y descendre par un puits 
bâti de pierre seches qui est profond de la hauteur d’une pique 
& demie. Pour cet effet l’on se fait attacher par une corde, 
& comme il tombe beaucoup de sable des bords du puits 
qui ne sont pas massonnez, il faut estre dans un continüel 
soih d’en preserver ses yeux, & encore ne peut-on si bien faire 
qu’ils n’en soient offensez; enfin quand on est au fonds du puits 
il faut passet assez peniblement par un lieu fort étroit, & aprés 
on se trouve au large dans des caves creusées dans le roc. 
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‘Il y a des niches à l’entour faites en maniére de coffres & 
longues d’environ six pieds, & c’est là que reposoient les corps 
motts embaumés qu’on appelle des Momies; mais on n’en 
rencontre plus gueres à cette heure dans ces cavernes qui sont 
enlassées les unes dans les autres comme une espece de laby- 
rinthe; ce qui fait que ceux qui veulent penetrer bien avant 
se servent d’une corde, dont ils laissent un bout à l’entrée 
afin d’y | pouvoir revenir 5%, 


Pout nous nous n’y avançames pas beaucoup, parce qu’on . 


nous dit que les caves les plus avancées estoient la même chose 
que les premieres, & qu’il n’y avoit rien de plus remarquable 
aux unes qu’aux autres; on nous assuta qu’elles s’étendoient 
plusieuts milles sous la plaine & que l’on n’en avoit jamais 
trouvé la fin, soit qu’on se lasse d’estre si long-tems sous la 
terre sans aucun ait, ou que l’on apprehende en s’enfonçant 
trop d’y perir par quelque accident. 

Jay vû des Momies au Caire toutes entiéres; elles sont 
enveloppées de bandes de toile larges de trois doigts, les jambes 
& les bras joints ensemble comme ceux des petits enfants; 
la tête, le col & les épaules sont encore couverts de ces bandes, 
en sotte qu'il ne patoît rien qu’un cotps emmailloté, mais 
c’est avec un si grand nombre de touts & de retours qu’il faut 
beaucoup de tems pour les défaire; & là dessous on trouve 


%* Lucas emploiera le même Stratagème pour éviter de s’égarer dans les 
galeries souterraines de Sagqara (T/oyage du Sieur Paul Lucas fait en MDCCXIV 
& ce par ordre de Louis XIV, 1724, t. II, p. 98). 
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les pieds & les mains dans leur integrité avec les ongles dorées. 
Ils sont embaumez d’une composition noire, dure & luisante, 
dont l’odeur approche de celle de la poix, si ce n’est qu’elle 
est bien plus agreable; & ce qui e$t surprenant est que la toile, 
qui ne patoît imbeüe % d’aucune mixtion #5, aye pû se con- 
server tant de sieclés, car il y en a bien quelques morce(a)ux 
de dessus qui s’en vont en poussiere, mais la plus grande partie 
des bandes ne sont pas encore usées. 

Le visage de ces cofps est couvert de quelque chose qui en 
represente les lineaments %, & en plusieurs c’est du plâtre 
doté ou d’une pâte de carton qui contrefait tres-bien le visage; 
mais si l’on of$te cette maniere de masque, il se trouve pour 
l’otdinaire tout-à-fait gâté au dessous, soit qu’il n’ait pû se 
preserver n’estant pas enveloppé comme le reste, ou que ce 
qu’on a appliqué dessus en ait mangé la chair. 

On rencontre en plusieurs au dessous des bandes à l’endroit 
de lestomac de petites Idoles de terre verte de la longueur 
du doigt; les unes representent des demi corps humains, d’autres 
des animaux & d’autres sont seulement gravées de lettres hie- 
rogliphiques écrites en ot. Les Arabes ne manquent point 
tous les ans de chercher dans cette campagne, & le plus avant 
qu’ils peuvent dans les cavernes, quelques raretez pour porter 
au Consul des Venitiens qui les en recompense largement. 

Il y a beaucoup de personnes qui s’imaginent que les Momies 


sont des corps ensevelis parmy le sable, qu’une qualité nitreuse 


“#4 imprégnée  ‘ mixture  ‘* Les grands traits. 
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& salée qui se trouve dans ce sable avoit empêché de se cot- 
rompre, & qui estant dessechez par les atdeurs, du Soleil 
s’estoient conservez tous entiers. Cette opinion que quelques-uns 
m'ont voulu soûtenir est pouttant entierement contraire à la 
vérité, parce que les Momies sont embaumées; il se rencontre 
effeétivement des corps parmy les sables de ceux qui restant 
trop loin dertiere les caravannés en perdent la trace par les 
toutbillons que le vent éleve, & qui aptés avoit erré quelque 
tems au milieu des nuages de poussiere dont l’air e& tout 
rempli, succombent enfin sous le gtand travail 7 & y demeurent 
miserablement enveloppez. Mais ces sottes de cotps, quoi 
qu’ils soient ordinairement tous entiets, n’ont tien des vertus 
que l’on attribuë aux Momies #8, 

Aprés avoir demeuré campez à Sakaa trois jours, en comptant 
celuy que nous arrivames, nous reptimes tous ensemble le 
chemin du Caire, & par la bonne compagnie que nous estions 
& les plaisantes rencontres de quelques-uns des nôtres nous 
fimes le chemin sans nous apercevoit de sa longueur. 


FIN DU TROISIÈME Livre. 


"” par excès de fatigue  * réminiscence de P. BELON [1547 ], p. 117 a-b. 
Observations du même genre chez Jan Somme [ 1591 ], p. 48-49. 
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VOYAGE D'EGYPTE. 
LIVRE QUATRIEME 


CHAPITRE PREMIER. 


DE LA NOUVELLE RECEUE AU CAIRE DE LA 
NAISSANCE DE MONSEIGNEUR LE DAUPHIN 
QUI REGNE AUJOURD’HUY SOUS LE NOM 
DE LOUIS LE GRAND. 


endant la premiere année que je sejournay au Caire, 
Pr: y apporta la nouvelle de la naissance de Monsei- 
gneur le Dauphin * qui vint au monde au mois de Septembre 
1668. Un Navire qui partit de la Cieüta le même jour qu’on 
y faisoit des feux pout un si grand bonheur fut favotisé du 
tems jusqu’en Alexandrie, & l'ayant fait sçavoir au Consul 
en diligence nous trouvâmes que l’avis n’avoit demeuré qu’un 
mois à attiver de la Capitale de France à celle d'Egypte, bien 
qu’il n’y ait pas moins de 900. lieuës de chemin. Tout ce que 


% le futur Louis XIV. 
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nous estions de François reçeûmes alors d’autant plus de joye, 
que nous estions comme hofs d’espoir de voir naître un Heri- 
tier de nôtre Monarque, & Monsieur de Bremond, j’ay deja 
dit que c’estoit le nom du Consul, n’oublia tien pour faire 
paroi | tre l’extrême contentement dont cette heureuse nouvelle 


lavoit comblé; il en fit part au Bacha, aux Sangiacs qui estoient 


de ses amis, & aux principaux Officiers de la Ville, & en témoi- 
gnage d’allegresse il les regala tous de divers presents. 

Il donna un magnifique repas aux François, & à ceux qui 
negotioient sous nôtre banniere; sa cout cftoit ornée de bran- 
ches de palmier de trois pieds en trois pieds; sous une grotte 
de verdure artiftement construite il y eût pendant trois 
jouts un tonneau de vin pour tous ceux qui en vouloient boire, 
& quand la nuit arrivoit on entreméloit une quantité de flam- 
beaux de cire blanche aux palmiers. Pendant tout ce tems-là 
les François demeurerent auprés du Consul sans vacquer à 
leuts affaires, & c’estoit un abord continüel tant des Turcs 
que des Maures qui accoutoient le feliciter; tout le monde 
estoit receu splendidement avec abondance de confitures, de 
sorbet, & de cauvé 40, & les six Janissaires du Consul avoient 
une table à part toûjours garnie pour traitter leurs camarades 
& ceux de leurs amis qui venoient participer à la joye que l’on 
faisoit éclater dans la maison. 

Monsieur de Bermond eftoit un Gentil-Homme fort gene- 
reux, qui pat sa dépense & par son courage sçavoit soutenir 


se café. 
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l'honneur de la Nation Françoise; mais principalement dans 
cette rencontre il chercha tous les moyens dont il se pût aviser 
pour signaler sa rejouïssance, & il semble que cecy ne se faisoit 
point sans une secrette disposition du Ciel qui vouloit qu’on 
solemnisât dans les climats les plus reculez du monde la nais- 
sante grandeur d’un Prince qui devoit le remplir un jour du 
bruit de son nom. 


\ 


CHAPITRE II. 


DE L’AVIS APPORTÉ AU CAIRE DE LA PRISE DE BAGADET 401 
PAR LE SULTAN AMURATH®, DES FEUX DE JOYE 
QUE L’ON Y FIT, & DE LA RELATION DE CE 
SIEGE ÉCRITE PAR UN SANGIAC. 


u commencement de l’année 1639. l’on receut la nouvelle 
À au Caire de la prise de Bagadet par le Sultan Amurath 
qui l’estoit allé assieger en personne, & l’on fit l’Ezine #3 ou 
les rejouïssances publiques qui durerent trois jouts avec toute 
la pompe que le peuple de cette Ville pût s’imaginer, pour 
marquer la part qu’il prenoit à la gloire que son Souverain 
s’eftoit acquise. Les ruës estoient richement tapissées & l’on ÿ 
avoit semé de la verdure & des fleurs en plusieur endroits; 
ce n'eftoit que joye & que plaisir; le jour toutes les places 


“ Baghdad “* Mourad IV  ‘ voir plus haut p. 210 et note 199. 
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estoient pleines de bateleuts ou des gens qui s’occupoient en 
diverse sotte de jeux; la nuit toutes les maisons estoient garnies 
de lampes & l’on marchoit par tout avec la même sureté 
qu’en plein jout. | 

Je me souviens que m’estant joint avec d’autres François 
nous fûmes de compagnie sut les dix heures du soir visiter 
le Sangiac que je connoissois & qui m’avoit témoigné quelque 
sotte de bien-veillance 404; sa ruë estoit couverte de toile figurée 
avec une prodigieuse quantité de lampes, & nous observâmes 
qu’il avoit beaucoup d’armes en parade devant sa maison. 
Ce Seigneur nous receut avec toute l’honnesteté possible, 
& il fit dancer devant nous deux Maugrebines qui sont comme 


._ les Bohemienes que l’on voit dans nos Provinces; elles tenoient 


chacune le bout d’un même mouchoir, & elles faisoient plu- 
sieurs tours de souplesse en passant par dessous; aprés un quart 
d’heute de ce divertissement il nous regala de cauvé #5 & de 
sotbet, & nous primes congé de luy. 

Nôtre Consul ne manqua point pendant les trois jours de 
faire les choses magnifiquement à son ordinaire; sa ruë estoit 
couverte de belles toiles peintes, le devant de sa maison orné 
de tapisseries & de tableaux; la nuit tout estoit éclairé d’un 
grand nombre de lumieres, & dans la quantité de visites 
qu’il | receut il fit profusion de confitures, de vins, & des li- 
queuts en usage dans le Païs. 


. *# voir p. 200 et p. 292 15 café. 


[198] 


‘RELATION 


[ Le récit qui suit, transcription française d'une relation de la prise 
de Baghdad, due à un Sandjak du Caire « nommé Mustapha Bei, grand 
Fauconnier du Sultan», ne contient aucune référence à l'Egypte. En 
raison de sa longueur (14 p. du texte original, soit plus de 25 p. de 
la présente édition), et par fidélité à l'esprit de cette collection, qui 
ne recueille qu? les documents concernant directement l'Egypte, nous 
ne l'avons pas reproduit ici. ] 


CHAPITRE IIT. 


DE L'ENTREPRISE DU VOYAGE DU DESERT DE SAINT 
ANTOINE PAR L’AUTHEUR, & DE SON ARRIVÉE 
AU CAMP DU CACHEF. 


lusieuts fois, pendant que je sejournay au grand Caire, 
P: me sentis touché du desir de visiter les solitudes des 
grands Anachorettes Saint Paul & Saint Antoine; mais, lorsqu’en 
témoignant l’étonnement où j’estois de voir que personne ne 
faisoit ce voyage, je parlay de l’entreprendre moy-méme, il 
n’y eût pas un de mes amis qui ne s’employât à m’en détourner, 
& l’on m'assura qu’il n’y avoit aucun Janissaire qui voulut 


4 


prendre cette route à cause des Arabes qui'sont maîtres de 


ces desertts. | 
Jay deja parlé de la crüelle guerre qui se fait entr’eux & les 


291 


Turcs; comme les Arabes, qui sont au tour de l'Egypte, sont 


miserables & vont errant dans des Païs incultes, la faim les 


contraint de piller, & quelquefois à la faveur de la nuit ils se 
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hazardent de venir jusque bien | proche du grand Caire. Mais 
d’abord qu’ils #6 ont fait un peu de butin ils s’enfuïent au fonds 
des deserts, où il est bien difficile de les suivre & il le setoit 
encote plus de les rencontrer à cause qu’ils ne s’arrestent que 
peu en chaque endtoit; quand les Turcs en attrappent quel- 
ques-uns ils leur coupent les têtes & ils en écorchent les Of- 


ciers dont ils remplissent les peaux de paille, & revenant 


ensuite, comme en triomphe avec le tout au bout de leuts piques, 
ils les vont presenter au Bacha qui leur fait donner le prix 
où sont taxés les têtes & les peaux 47. Les Arabes de teur côté 
se sufrpassent à inventer des cruautez contre les Turcs qui 
tombent entre leurs mains; d’ordinaire ils les taillent par 
pieces tous vivants, & l’on m'a dit qu’il y en a qui les 
mangent. 

Par le recit que l’on me fit bien au long de la façon dont 
ces deux peuples se traittent, je perdois l’esperance de faire 
le voyage que je souhaitois, lorsque le Sieur Jacques Albert 408, 
qui estoit fort familier du Sangiac dont j’ay parlé & qui m’en 
avoit procuré la connoissance, l’entretint un jour par cas fot- 
tuit du desit que j’avois de visiter le desert que Saint Paul 
& Saint Antoine avoient habité. Ce Seigneur, dont je m’étois 


L 
‘% dès qu'ils  “” Parerne [ 1581 ], p. 217, nous dit également que le 
Pacha offre une somme d’argent pout chaque tête de voleur tué  ‘* Coppin 
a déjà évoqué le Sieur Jacques Albert plus haut p. 179. C'était un Provençal 
qui vivait en Egypte depuis trente cinq ans. On lui doit un Méworial de 
l'Eflat d'Egypte en l'année 1684 ; voir plus haut note 98. 


[200] 


‘ RELATION 


ménagé l’amitié® bar de petits presents selon la mode du Païs, 
luy repliqua qu’il s’en rencontroit une occasion trés-favorable, à 
cause que son Neveu Le Cachef avoit capitulé 1° avec les Arabes 
pouf la recolte, & que moyennant quelque argent & une quantité 
de bleds & de legumes, dont ils e$toient convenus, ils s’estoient 
engagez de ne faire aucunes coutfses dans la haute Egypte, 
& luy avoient donné deux de leurs Chefs pour oftages. Ce 
Neveu du Sangiac avoit un autre de ses oncles qui estoit Gou- 
verneut du Chateau d’Alexandrie, & il commandoit un camp 
volant de cinq cens chevaux pour reprimer les entreprises 
des Atabes; celuy qui à cet employ porte le titre de Cachef, 
reçoit les tributs & met ordre à la Province pendant le sejour 
qu’il y fait jusqu’à ce que les grains soient retirez. 

Le Sieutr Albert {ti m’ayant averty de ce que luy avoit dit le 
Sangiac, j’eus bien de la joye de cette ouverture favorable, 
parce que n’estant alors que le commencement du mois de Mars 
j'avois tout le tems de faire mon voyage avant la fin de la moisson 
qui ne s’acheve qu’en May; ayant communiqué cecy à quel- 
ques-uns de mes amis pout y avoit compagnie, pas un n’accepta 
ma ptopo |sition, & ny Truchement n’y? Janissaires ne me 
vouloient suivre. 

Je m’addressai enfin au Fr. Pierre Capucin 415 qui estoit depuis 
quelques années en Egypte, & deux autres Religieux avec qui 


#% Voit plus haut p. 200 et p. 277 118 était venu à un accommodement 
voit n. 408  ‘* ni 93 nommé déjà p. 178; il était Breton, comme il 
sera dit plus bas, et patlait un peu Parabe. 
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il demeuroit au Caire m’accorderent la grace de le laisser venir 
avec moy; mais quand je parlay de mon dessein au Consul 


_ qui me portoit beaucoup d’amitié, il n’oublia rien pour m’en 


detourner, & me representant l’inhumanité des Arabes, il 
conclüoit que le meilleur traittement que j’en devois attendre 
estoit d’estre écorché vif ou taillé à petits morceaux. 

Le Sieur Albert qui demeuroit depuis trente-cinq ans dans 
le païs “! m’assura qu’un Chretien y couroit bien moins de 
danger qu’un Turc, & me dit que le Superieur de saint Anthoine 


 venoit une pattie de l’année chercher des aumônes parmy 


les Chretiens de l'Egypte, & s’en retournoit avant Les grandes 
chaleurs sans recevoir aucun mal des Arabes. Au contraire 
il y en à un bon nombre qui se disent protecteurs de ces Reli- 
gieux, & ceux-cy quand ils passent devant leur Monastere 
leur donnent pour chaque tête une poignée de farine & autant 
de febves, ce qu’ils ne manquent jamais de leur distribüer 
bien qu’ils y viennent souvent & en grand nombre, à cause de 
la belle source d’eau qui e$t en ce lieu-là. 

Je sentois mon zéle d’autant plus ardent que le terme de la 
treve me pressoit; & aprés avoir imploré l’assistance Divine, 
je resolus le voyage avec le frere Pierre Breton de naissance, 
un peu intelligent en la langue Arabe, & de mon côté je ne 
lignoroïis pas entierement. Comme je sçavois qu’on ne trouve 
aucune chose sur le chemin non pas même de l’eau, je preparay 
toutes les provisions necessaires pour vingt jours, sçavoir 


“4 même affirmation p. 179. 
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de poisson mariné, (parce que nous estions en carême,) de 
raisins, de figues, d’amandes, d’huile, de ris, & du meilleur 
vin de Candie, & je n’oubliay pas de me munir de poudre 
& de balles. 

Un marchand de la Ville de Brignolles 5 sçachant que je 
devois partit dans peu vint me trouver pour me dire qu’il vouloit 
estre de mon voyage; je l’avertis de se pourvoir de vivres, & de 
ptendre avec luy un Religieux qui fut le R.P. Agatange “6 
de Morlais Capucin; mais ayant receu des lettres par un Vais- 
seau nouvellement arrivé qui ne luy permirent pas de s’éloigner 
du Caire, son frere qu’il avoit avec luy voulut venir en sa place. 
Deux autres marchands se joignirent à nous, | dont l’un estoit 
le Sieut Bayart de Marseille #7, & l’autre le Signor Antonio 
Messinois qui parloit Arabe, Turc, & Grec, & qui nous vint 
tres À propos pour estre nôtre truchement “#; ils avoient 
avec eux deux Religieux Recollets arrivez nouvellement de 
Jerusalem; l’un estoit le R.P. Beneton frere d’un procureur au 
Parlement d’Aix, & l’autre originaire de Naples. 

Le Sangiac avant mon depart ne manqua pas de me donner 
une lettre tres obligeante pour le Cachef, & il m’en‘fit obtenir 
encore une autre de son frere le Gouverneur du Pharalion “#; 
nous loüâmes des chameaux pour porter nos tentes & nôtre 
bagage au bord du Nil vis à vis de Dezise 4%, mais pour nous 


‘* probablement le Sr. Porte, père ou fils, nommé p.179 (1° voir p. 179 


et n. 93 “cité plus haut p. 179 “* interprète ‘* « gouverneur du 
Château d’Alexandrie », p. 292  ‘ Gizah. 
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ce fut sur les asnes accoûtumez que nous nous y rendimes, 
& un bon nombre de François vinrent nous accompagner 
jusqu’au Fleuve. : 

Nous y.estions attendus par un fort bon bateau qui devoit 
nous remonter jusqu’au Village de Benesuës 2! quatre journées 
au dessus du Caire; nous nous y embarquâmes avec nos pro- 
visions & tout nôtre équipage, & nous mimes aussi-tôt à la 
voile, parce que le vent s’estoit levé favorable pour la route 
que nous voulions prendre. Nous vimes la seconde journée 


le Village où Saint Anthoine avoit pris naissance “?, qui est 


éloigné d’environ deux mille-du Nil; les Turcs y ont changé 
en Mosquée une Eglise qui avoit esté consacrée à Dieu par les 
patents de ce grand Patriarche des Anachoretes; & un peu 
plus haut nous trouvâmes à trente pas du Fleuve une Abbaye 
inhabitée & presque toute démolie, où il y avoit fait sa demeure 
avant que de se retirer dans le desert. 

Nous remarquames pendant nôtre chemin que les Villages 
de la campagne ne sont pas si bons ny si peuplez que ceux de 
la basse Egypte; il y en a toutefois quelques-uns le long du Nil 
qui ont un peu d’apparence, à cause que c’est là qu’on apporte 
les denrées du Païs tant pour les envoyer au Grand Caire que 
pour les faire descendre à la mer; les principales choses dont 
on y fait commerce sont des bleds, des legumes, du ris, du lin, 
& des cuits. Les bateaux sur quoy l’on les charge par la 


“1 Beni-Soueif  ‘* Qiman al-<Arüs, à 94 Km. au Sud du Caire, rive 
Ouest : GIAMBERARDINI, S, Antonio Abate, Le Caire 1956, p. 14-15. 
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branche de l’occident ne passent pas plus loin que Rousset 43, 
& si l’on veut les faire aller jusqu’à Alexandrie on met les 
gtosses marchandises sur des germes “4, & celles qui sont 
de plus grand prix sur des chameaux; toutefois l’une & l’autre 
voye est sujette à de grands risques “#5, car le gros tems fait 
perdre plusieurs des germes, & quelque fois les Arabes 
sutprennent les chameaux & les pillent. 

Le quatriéme jour de nôtre navigation nous arrivames à Bene- 
suës #6 où nous croyons #7 trouvet le neveu de nôtre Sangiac, 
mais nous apprîimes qu’il estoit campé à sept ou huit milles 
au loin du Fleuve en tirant vers les deserts de Barca #8, & qu’il 
falloit songer à l’aller trouver par terre. Les Païsans du Village 
s’étonnoient de nous voir à cause du peu d’Europeens qui 
passent en ces contrées, & nous rendoient de grands témoi- 
gnages de bonne volonté en nous montrant le chemin qui 
conduisoit au camp de Cachef. 

Nous resolumes le Signor Antonio & moy de nous trans- 
porter vers luy pendant que les autres demeureroient à garder 
nôtte bateau, car il estoit assez exposé aux voleurs en cet en- 
droit, parce que Benesuës #%, qui est à l’Occident du Nil en 
est distant de deux cens pas; & en prenant congé de nos com- 
pagnons nous les priâmes de ne pas s’étonner en cas que nous 
tardassions, parce que nous avions besoin d’un peu de tems 
tant pour le chemin que pour nos affaires. 


#5 voir 
“+ désert libyqué. 


“ Rosette 4 bateaux plats à grosses panses, non pontés 
plus haut p. 161-162 ‘* Beni-Soueif  “’ croyions 
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Nous pattimes donc montez sur deux asnes que nous avions 
loüez, & suivis d’un Maure du Pais pout nous servit de guide 
& prendre soin de nos bêtes; nous matchÂmes pat une plaine 
à perte de veue sans aucun atbte, mais toute remplie de bleds 
& de diverses sottes de legumes les plus belles qu’il estoit pos- 
sible de voir; entre les autres nous trouvames des feves si 
hautes qu’elles m’atrivoient jusqu'aux épaules tout monté 
que j’estois, & il y avoit jusqu’à vingt ou vingt-cinq tiges 
sut chaque plante. Dans deux petites heures nous apper- 
çeumes le camp de Cachef qui sembloit plûtôt celuy d’une 
Armée que d’un si petit nombre d’hommes; autant que je 
le pûs juger il n’occupoit pas moins de deux milles en quarté, 
& il eftoit rempli de pavillons de diverses couleuts disposez 
pat rangs, ce qui nous parût si agreable que nous nous arrêé- 
tames quelque tems pour le considerer {#. 

Le Soleil qui approchoit de son Midy obligeoit un chacun 
à se tenit sous sa tente, dont il y en avoit de longues & de quar- 
rées qui formoient des tuës & des places avec beaucoup de 
simmettie; & dans le milieu de toutes on en remarquoit une au 
dessus des autres qui les surpassoit de beaucoup tant en sa 
hauteur que par sa grande étenduë. Aux premieres on nous 
demanda d’où nous venions & ce que nous desirions; je| 
fis voir les lettres que je portois au Cachef, la coûtume du Païs 


‘# Coppin de même a admiré les tentes dressées près du Caire pour larri- 
vée du nouveau Pacha : p. 204. 
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n’estant pas de les mettre dans la poche, ce qui passeroit pour 
un mépris, mais il les faut tenir devant l’estomac aux bouton- 
nieres ou entre les boutons de la veste qui sont attachez avec 
des gances à trois doigts l’un de l’autre. Ces lettres sont pliées 
assez à l’étroit ou plûtôt roulées de toute la largeur de la feüille 
écrite qui n’est d’ordinaire que d’un quart des nôtres, cat ils 
usent de peu de paroles; si pourtant ils vouloient écrire d’avan- 
tage ils prennent le papier plus long, mais il est toûjours de 
la même largeur sans estre jamais doublé. Pour signature, 
au lieu de leurs noms ils appliquent seulement leur cachet 
imprimé avec de l’encre qui se marque fort bien en humeétant 
un peu le papier, & c’est pouf cet usage que chaque personne 
potte une bague où il y a quelque chose de gravé. Ce qui est 
à remarquer est que, tout au contraire de nous, cette softe 
de sein 4% ne se met point dans les lettres du côté de l'écriture 
& s’imprime sur le revers dans l’un des coins d’en-bas; & leur 
mode est de plier ensuite le papier par en haut de la latgeur 
d’un travers de doigt & de rouler tout le reste sur ce ptemier 
ply. Aprés cela ils enferment la lettre sans cacheter dans un 
petit sac de satin ou de taffetas qu’ils lient avec une bande- 
lette de la même étoffe, parce qu’ils n’ont point de rubans 
dans toutes ces Provinces; & sur le nœud qu’ils font ils mettent 
de la cire jaune ou blanche où ils appliquent leur cachet, & puis 
le couvrent d’une petite coquille de mer qu’ils attachent dessus 


“? seing, cachet. 
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avec une autre bandelete d’étoffe de soye; ce sont là les bien- 
sçeances qu’on observe en écrivant aux personnes de condition 
relevée. 

Aussi-tôt que nous montrâmes les lettres que nous portions 
au Cachef, & que nous dimes que nous souhaitions de luy 
parler, on nous conduisit à sa tente qui estoit au bord d’un 
petit étang sur un terrain un peu relevé afin d’avoir plus d’air; 
& avant que d’entret dans la salle où il donnoiït audience il 
fallut s’artester un peu vers des Gardes assis sur les nattes 
d’un petit sallon qui nous avertirent de quitter nos souliers 
& de laisser aussi mon fusil. Comme je l’eus posé en un endroit 
un des Turcs le voulut manier, mais luy ayant dit qu’il tiroit 
sans feu il le remit tout doucement en la place où il l’avoit 
ptis; nous passames ensuitte dans la salle où estoit le Cachef 
qui avoit esté averti de nôtre patt, & d’abord nous vi | mes 
deux files de vingt-cinq ou trente Turcs vétus d’écarlatte qui 
avoient tous une fort bonne mine. 

Je m’avançay avec promtitude vers le Cachef pour le salüer, 
l’usage de ce Païs eftant d’aller comme en courant & non pas 
avec lenteur de même qu’en France, ce qui seroit reputé at 
mépris; l’on ne doit pas non plus porter la lettre à la main, 
mais la tenit à l’estomac ainsi que je l’ay dit; & quand on est 
proche de la personne il faut s’abbaisser, prendre le bout de 
sa veste & la baiser ou du moins la main avec quoy l’on la “# 
touchée. J’observay cecy exaétement, parce que j’estois inétruit 


#1 considéré comme une marque de  “*? la. 
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de ces ceremonies par le sejour que j’avois deja fait en Egypte; 
& ayant tiré de devant mon estomac une des lettres de recom- 


mandation que je pottois, je la fs toucher à mon front & la. 


baisay, & puis je la presentay avec respe&t au Cachef qui estoit 
assis les jambes en croix & appuyé contre un riche catreau #5. 
J'observay les mêmes ceremonies à la seconde, & aptés cela 
je me tetiray un peu en arriere de dessus un tapis de velouts 
cramoisi bordé d’une frange d’or & d’argent, sur qui il m’avoit 
fallu marcher pour pouvoir donner les lettres. 

Le Cachef les ouvrit l’une aprés l’autre, & ayant. regardé 
seulément la marque qui servoit de sein “#% les remit À son 
Secretaire; celuy-cy en ayant fait la leéture tout bas luy dit: 
Afendi, qui signifie Seigneur, ce sont tels & tels Sangiacs qui 
vous écrivent; j’ay bien reconnu qui c’est par le sçeau repattit 
le Cachef, mais que demandent-ils ? Seigneur, repliqua le 
Secretaire, ils vous prient de faite ensorte que ces Chretiens-là 
& ceux de leur compagnie passent aux deserts avec le plus 
de seuteté qu’il se pourra. 

À cette réponse le Cachef se tournant vers moy me demanda 
quel sujet m'obligeoit de vouloir voyager dans ces lieux 
éloignez de toute sorte de commerce. Le Signot Antonio 
m'ayant expliqué ce qu’il disoit, je le priay de luy faire entendre 
que mon dessein estant d’aller voit la demeure des saints 
Personnages qui les avoient habitées, j’esperois pat leur 


433 


pièce d’étoffe carrée #4 cachet. 
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intercession d’éviter tous les dangers qu’y s’y rencontroient; qu’à 
la vérité on nous avoit dit que les Arabes y commettoient de 


grandes cruautez, mais que si nous en estions attaquez nous. 


eftions resolus de leur vendre cherement nôtre vie, & de leur 
laisser sujet de se souvenir long-tems des Chretiens de France. 
Alots le Cachef entra plus avant dans le discours de nôtre 
voyage, & s’estant informé de plusieurs cho | ses il demanda 
combien il nous falloit de chameaux & de personnes 
d’escotte; nous le suppliames de nous en faire donner 
neuf & sept où huit hommes, ce qu’il nous accorda fort 
agteablement. 


Ensuïtte il commanda de faire venir les deux Chefs des 
Arabes qu’il avoit en oftages, dont l’un estoit le Pere de l’autre; 
& il leur dit que les Seigneurs ses oncles luy ayant recommandé 
de nous favoriser dans no$tre dessein & de pourvoir à noëgtre 
sureté, il faloit que l’un d’eux nous conduisit aux deserts, 
& que s’il nous atrivoit quelque mal il feroit aussi-tost couper 
la tête à celuy qui resteroit; le Pere repartit que son fils iroit 
& que dans vingt jouts il setoit de retour. Le Cachef ordonna 
alots aux Turcs de sa garde d’avoir l’œil sut la personne du 
Pere jusqu’à ce que nous fussions revenus; aprés que nous luy 
eumes rendu tres-humbles graces nous primes congé de luy, 
& son Secretaire, qui estoit Chretien comme je l’ay sçeu depuis, 
nous mena sous sa tente qui eftoit faite en galerie; il y avoit 
dix ou douze personnes qui éctivoient les rôlles des dîmes 
de grains que son Maître retiroit de ce Païs & des actes de Justice, 
parce que pendant son séjour il regloit les procez des habitants. 
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Ce Secretaire nous fit boire le Cauvé!5 & manger des olives; 
j’avois apporté du vin pout presenter au Cachef, parce que 
l’on m’avoit dit qu’il en beuvoit, mais je n’osay Le faire à cause 
de la grande compagnie qui estoit avec luy, & aussi parce 
que c’êtoit un Vendredy, & que je sçavois qu’ils se tiennent 
fort reservez pour la reverence de% ce jour-là qui est comme 
leur Fête. | 

La salle où nous avions eu audience estoit d’environ trente 
pieds de long & de quinze de large; pout cacher la terre on y 
avoit étendu des nattes & pat dessus un tapis d’une seule 
piece aussi grand que toute la salle. Vers le bout qui estoit 
le plus éloigné de Pentrée il ÿ avoit un autre tapis plus fin, 
& dessus ce second eftoit celuy de velours rouge plus petit 
de moitié; le carreau 7 de méme étoffe qui servoit à appuyer 
le Cachef eftoit tout couvert d’une broderie d’or & d’argent 
fort relevée, & il en avoit encore un autre à coté de luy qui 
n’estoit pas si grand mais qui n’estoit pas moins riche. Sa 
chambre estoit au bout de la salle avec une autre encore pou 
ses valets, le tout avec des separations convenables; & par 


_ dessus ## cela il y avoit une galerie pour se promener à l’ombre 


& regarder de là dans le camp; enfin ce pavillon n’estoit pas 
moins | commode qu’une grande maison, & le moindre de 
tous les autres estoit plus beau que ceux de nos Capitaines. 

Ce que je trouvay de plus admirable estoit des tentes extré- 
mement longues qui servoient d’écuries; l’on ne voyoit pas 


56 café 1% par respe& pour #7 carré d’étoffe . St en plus de. 
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un cheval ny pas une bête de charge qui ne fut à couvert; 
tous les logements estoient au le les uns des autres pout ne 
pas embarrasser, & quoy que j’aye e$té dans un grand nombre 
d’Armée campées, je ne me souviens pas d’en avoir veu aucune 
où il y eût des pavillons si beaux & qui fussent si bien posez 
que ceux-là. 

Quand nous eûmes contenté noëtre curiosité en visitant 
ce qu’il y avoit de plus remarquable dans le camp, le Secre- 
taire du Cachef fit venir le Capitaine Arabe qui nous devoit 
conduite, avec qui nous convinmes du nombre des chameaux 
qu’il nous donnetoit & du prix que nous luy payerions de chacun, 
qui fut reglé à trois Piastres pour le tems de noëtre voyage. 
Cecy eftant arresté nous remerciâmes le Secretaire de toutes 
ses honnestetez, & nous reprîimes le chemin de notre bateau 
où le Chef Arabe fut aussi-tost que nous. 


CHAPTIRE IV, 


CONTINGATION DU VOYAGE JUSQU'AU CONVENT 
DE SAINT ANTOINE. 


ptés avoit fait part à nôtre compagnie de tout ce qui 
s’eftoit passé, le lendemain de bonne heure nous tra- 
vetsames avec nôtre bateau de l’autre côté du Nil où sont 
les deserts de la Thebaïde que nous cherchions, & nous déchar- 
geâmes tout nôtre équipage sur ce bord-là; pendant que nous 
attendions les chameaux nous nous arrestâmes à considerer 
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le Païs, qui du costé que nous estions n’estoit rien que de sable, 
patce que le terrain trop élevé ne permettoit pas au Fleuve 
d’y repandre ses eaux. Nostre Capitaine Arabe avoit seulement 
ptoche de là un petit vallon où l’inondation pouvoit arriver 
qui luy fournissoit de bled pour la subsistance de sa famille; 
& il possedoit un Village à l’entour qui consistoit en six ou 
sept cabannes & quelques palmiers; l’on nous dit que le 
Grand Seigneur avoit donné à plusieurs d’entr’eux quelques 
terres | de ce costé-là, afin de les occuper & de lés retirer de leuts 
voleries ##%, Toutes les richesses de ces Arabes consistent en quel- 
ques trouppeaux de chevtes, mais principalement au nombre 
de leurs chameaux; notre guide qui eftoit des plus puissants 
d’entre’eux en avoit une bonne quantité dans une petite Isle 
du Nil où il fut prendre ceux qui estoient necessaires pout noë$tre 
voyage; pour les tirer de là il ne se servit de bateau ni pour luy 
ni pour ses bêtes; il passa le Fleuve à la nage, & il revint de 
la même sorte en tenant par leurs attaches les chameaux qui 
nageoient aussi. 

Pendant que nous l’attendions d’autres Arabes nous vinrent 
visiter, & s’estant assis auprés de nous je m’informay d’eux 
s’il n’y avoit point de crocodilles en cet endroit; ils me repon- 
dirent qu’il s’y en voyoit quelquefois, & que nonobstant le 
danger de ces animaux ils ne laissoient pas de passer #0 souvent 
le Nil à la nage pour aller à Benesuës “1 acheter leuts vivres. 


#* de les arracher à leurs habitudes de vol; voit plus bas p.326  ‘ ils 
passaient néanmoins  ‘““ Béni-Soueif, 
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Afin d'empêcher qu’ils ne se moüillent ils les mettent dans 
un sac fait d’une peau de bouc, dont ils se servent pour potter 
de l’eau quand ils marchent par les deserts; il y en a qui sont 
avec leut poil & d’autres qui n’en ont point; mais ils ne les 
laissent pas dans toute leut grandeur quand ils veulent les 


conduire à la nage, & les ayant remplis de vent soit qu’effe&i- 


vement les sacs soient vuides ou qu’ils y ayent mis quelque 
chose ils les lient fortement & puis les font aller en nageant 4 
dertiete. 

La pluspatt d’entr’eux n’ont pour vestement qu’une toille 
ou une piece d’étoffe legere entortillée autout du cotps; & 


quand ils ne la peuvent faite entrer dans leur outre pour estre 


occuppé de “# leurs provisions ils en font un petit paquet 
qu’ils attachent au dessus de la tête avec leur ceinture, & ils 
la levent toûjouts hots de l’eau en sotte que tien se moüille; 
ils ont encore leur dard qu’ils couchent en travers & le tien- 
nent pat dessous les bras, & s’appuyant l’estomac contre la 
peau enflée ils la poussent au devant d’eux avec assez de dili- 
gence. Ce fut en cette softe que nous vimes passer & repasser 
deux de nos Arabes qui allerent quetir à Benesuës du cuir 
pour leur faire des sandalles; parce que comme ils estoient nuds 
pieds ils nous en demanderent chacun une paire pat dessus #4 
le prix, dont nous estions convenus, afin de se guatentir de l’at- 
deur des sables, qui n’auroit pas manqué de les brûler dans 


(eux-mêmes) "* parce qu’elle est occupée par 


| “# en plus du 
prix (convenu). 
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une longue marche; ils nous dirent qu’ils se chausseroient pouf 
trois Medins par tête, | & nous ne voulûmes pas leur refuser 
si peu de chose. 
2 : : 3 H nr 7. \ 

J’eus la curiosité d’assister à l’ouverture du sac à leur retout; 
il y avoit une bouteille de terre pleine d’huile, du pain, des 
oignons, du sel, & du safran avec le cuir pout faire les sandalles. 
Ils le taillerent à la grandeur de leur pied d’abord qu’ils #5 


furent arrivez, & y ayant fait trois trous ils se les attacherent 


avec des cotdelettes vers la cheville & entre le gros orteil; 
ainsi n’estant que de simples semelles il ne faut pas s’étonner 
qu’elles coutassent si peu. 

Pendant que nous restions au bord du Fleuve nous vîmes 
un homme qui pêchoit sur un radeau qu’il avoit composé 
avec une claye de roseaux soutenüe de plusieuts courges seches 
liées ensemble; il la conduisoit avec une branche de palmier, 
& alloit ainsi jusqu’au milieu du courant, car le Nil aprés 
lPinondation passée n’est pas fort rapide dans les plaines de 
l'Egypte. Les Arabes nous dirent qu’on estoit contraint de 
recoutit à ces induétries, parce que n’y ayant presque point de 
bois en cette contrée les bateaux y estoient fort rares. 

Tandis que nos gens s’empressoient pout équiper nos mon- 
tures nous visitions nos armes pouf les mettre en état, & comme 
j'eus tiré un de mes pistollets qui estoit chargé de vieux“, ces 
Atabes me demandetent si cette petite piece pouvoit tüer un 
homme d’une distance qu’ils me montrerent qui n’estoit pas 


M5 dès qu’ils  “° qui avait une chatge de poudte déjà ancienne. 
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encore toute l’étendüe de sa portée; & leur ayant répondu qu’il 
ne le falloit pas mettre en doute, ils me repartirent que les 


. Chretiens Francs estoient bien redoutables, puis qu’ils sçavoient 


1. 


donner tant de force à si peu de chose. 

Tous les chameaux estant prests on nous les amena, & on les 
fit coucher sur le ventre pour les chatger, cat autrement il 
ne setoit pas possible de le faire à cause de leur grande hauteur: 
nôtre compagnie consistoit en quatre Religieux qui n’avoient 
tien changé à leur habit accoûtumé, & en quatre seculiers 
qui eftions vêtus à la Turque; chacun de nous monta sut une 
des puissantes bêtes, & noëtre Capitaine en avoit aussi une pour 
luy, ce qui faisoit le nombre de neuf. Pout nostre bagage nous 
l’avions dispersé entre nous, & il estoit si bien rangé qu’il ne 
donnoït aucune incommodité; j’estois potté de la mere d’un 
petit chameau qui la suivoit & elle avoit une si forte affe@tion 
pour luy qu’elle tournoit incessemment “6° la tête pout le 
regarder, en softe que je crois que ce| sont ceux de tous les 
animaux qui apprehendent le plus de perdre leurs petits. 

Nous voulûmes profiter du reste du jour pour gagnet un 
peu de chemin, afin de pouvoir arriver de bonne heurte le troi- 
siéme au convent de Saint Anthoine; nous laissames le Nil 
au Septentrion dressant 46 noëtre marche droit vets le Midy, & 
nous fimes encore avant la nuit neuf ou dix milles presque 
toûjours sur le sable, & sans voir seulement un arbre. Nous 
campâmes le soir sous noëtre pavillon “7, & nous mîmes nos 


Ma sans cesse M? dirigeant “7 tente. 


[216] 


RELATION 


atmes au dehots sut un tapis que nous couvrimes d’un autre, 
à cause de la rosée qui est tres grande en ce Païs-là. 

Aussi il y a une espece d’animaux dans ces deserts qui ne 
boivent rien autre chose que celle qui tombe sut leut poil; on 
les nomme des Gazelles; elles sont de la grosseur d’une chevre, 
& elles ont les jambes fort hautes & fort deliées 48 à proportion 
de leut corps avec deux petites cotnes sut le Fe qui sont 
noires & luisantes comme du jaïs. 

Nous établimes un ordre entre nous de faire sentinelle tout 
à tour chacun son heure, afin de veiller sur nos armes, & de 
ne nous pas laisser surprendre; car outre que nous redoutions 
la venüe de quelques Arabes étrangers nous avions encote 
de la défiance de ceux-là qui nous conduisoient. 

Le jour suivant nous commençâmes à marcher aux appro- 
ches de l’aurote tenant la route que nous faisoient prendre nos 
Atabes sans marque ny vestige de chemin; ils nous montroient 
de tems en tems de petites élevations de terrain à perte de veüe 
où ils nous disoient d’allet en droitture 44°, & nous ne trouvions 
pat tout qu’une solitude affreuse. Toute cette journée là nous 
ne tencontrâmes aucun arbre, & nous n’aperçeûmes point de 
montagne; nous vimes seulement des Gazelles, mais elles ne 
sont pas moins sauvages que le païs qu’elles habitent, & il 
ne nous fut jamais possible d’approcher d’aucune plus prés 
de deux cens pas. Sur les dix-heures du matin le chaud qu’il 
faisoit nous contraignit de faire alte 450, & nous dressames 


M5 fines “5 en ligne droite ‘5° halte, 
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no$tre tente pour nous deffendre du Soleil qui estoit tout-à- 
fait brûlant, bien que nous ne fussions alors qu’à la fin de 
Mars; aprés quatre ou cinq heures de repos nous marchÂmes 
jusqu’au soir fort tard toûjours par une méme sorte de pais. 

L’on voit quantité de pierres dans ces deserts que la grande 
chaleur rafine, & rend quasi semblables à de la cire; la plus- 
paït ont | des fentes comme si l’on les avoit rompuës, & ce 


“qui nous persuada que c’eftoit un effet du Soleil c’est que les 


deux pieces se trouvoient toûjours proches l’une de l’autre. 

Les Arabes estoient fort officieux 451 À me donner sur mon 
chameau celles que je leur demandois, & j’avois fait un petit 
amas de quelques unes qui estoient toutes differentes & curieu- 
ses; il ÿ en avoit entre les autres qui ressembloient à des cham- 
pignons; j’en garday long-tems une sur ma table qui trompa 
plusieurs personnes sous cette apparence, & je la donnay 
depuis à un Marquis Italien qui me la demanda. La conside- 
ration de ces petites raretez qui se presentoient à nous dans 
le chemin, faisoit au moins ce bon effet qu’elle nous obligeoit 
à reflechir souvent sur les merveilles incomprehensibles de la 


Toute-Puissance de Dieu dans la grande diversité de ses ou- 


vrages. 

Ce jour-là je priay nos Arabes de nous faire voir leur façon 
de combattre; ils se mirent deux contre deux éloignez d’environ 
vingt pas avec chacun un bâton à la-main en la place de leurs 
dards; ils se le jettoient l’un contre l’autre en sautant & en 


#1 emptessés. 
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catacolant avec beaucoup d’agilité pour éviter ceux qui venoient 
contre eux, & prenant souvent en l’air le bâton qui leur estoit 
lancé ils le renvoyoient contre celuy dont il partoit. Cet exer- 
cice eftoit assez agreable à regarder à cause de la grande vitesse 
dont ils le faisoient; aussi peuvent-ils en avoir beaucoup, 
parce qu’ils sont maigres au dernier point & qu’ils sont fort 
legerement nourris; ils sont haves & tous basanez du Soleil, 
& leur corps est endurcy à toute sorte de misere & de fatigue. 

Aux approches de la nuit nous campâmes, & aprés avoir 
mangé nous nous mimes À reposer avec nos armes, & la sen- 
tinelle à l’accoûtumée; mais quand ce fut à mon tour à veiller 
qui se trouva vers le milieu de la nuit je remarquay que tous 
nos Arabes eftoient profondement endotmis, excepté un qui 
faisoit gardent, Nous demandâmes le lendemain le Signor 
Antonio & moy à nôtre Capitaine pourquoy il ne ptenoit 
pas tant #5 de soin cette nuit-là que l’autre où il avoit toûjours 
tenu une moitié de ses gens éveillez, veu qu’il devoit songer 
que la vie de son pere dependoit de nôtre conservation; il 
nous repondit qu’il n’estoit pas besoin de nous garder, parce 
que nous estions bien capables de le faire nous même, ajoutant, 
que ce que nous eftions #54 avec luy vallions mille hommes. | 

Nous marchâmes à nôtre ordinaire le matin de la troisiéme 


‘journée, & au bout de quelques heures nous commençâmes 


à découvrir de hautes montagnes qui sont celles où habitoit 


3 oardien, sentinelle 45% autant 54 le fait pour nous d’être, 
8 ; P 
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Saint Antoine au tems qu’il mourut; cat il a fait plusieurs 
demeures dans ce desert de la Thebaïde comme on le verra 
dans les Chapitres suivants. L’ardeur que les Saints ont eu 
de plaire à Dieu par un genereux mépris du monde dans les 
lieux les plus éloignez de toutes ses commoditez nous servoit 
d’entretien, lorsqu’environ une mille sur nôtre droiïtte nous 
appetçeûmes quelques Arabes; & à mesure que nous appro- 
chions leur nombre grossissoit, parce qu’ils s’estoient couchez 
le ventre à terre, pour nous laisser venir, mais voyant que nous 
nous écartions d’eux ils se levoient pout nous aller devancer. 
Alors nous trouvâmes à propos de faire alte 455, & comme 
je me mis à observer leur contenance je reconnus qu’ils mat- 
choient droit à nous, & leur nombre patoissoit de plus de cent 
hommes; nous fimes coucher nos chameaux sur le ventre pour 
nous servir de rampatts, & nous leur liâmes les jarrets, parce 
qu’autrement à la moindre blessure ils se seroient dressez 
avec violence. Nous nous mîmes ce que nous eftions de Chre- 
tiens au milieu du rond que nous en avions fait, & comme 


. nous estions bien pourveus d’armes nous nous resolumes 


à nous bien deffendre sans nous étonner du “6 grand nombre. 
Pour nos conduéteurs Arabes ils estoient restez au dehors, 
parce qu’ils ont besoin de beaucoup d’espace pour leur maniere 


de combattre, outre que nous estions bien-aises de les tenir 


un peu loin de nous dans le sçoupçon que nous en avions. 
J'avois percé quelques balles, afin qu’elles sifflassent en les 


5 halte  ‘# sans nous laisser intimider par le. 
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tirant pour intimider ces gens-là que je sçavois n’avoir point 
d’armes à feu, & deja je commençois à lacher quelques coups, 
quand le Capitaine qui nous conduisoit vint me dire de ne pas 
tirer d’avantage de crainte de tuër ou de blesser quelqu'un, 
parce qu’il avoit opinion que celuy qui commandoit cette 
trouppe e$toit un de ses parents. Il nous proposa de les aller 
reconnoître, mais je n’êtois pas d’abord dans ce sentiment 
de crainte qu’il ne donnât avis aux Arabes du peu d’hommes 
que nous eftions; neanmoins, comme il me dit de n’avoir 
aucun doute, qu’il n’en rameneroit avec luy qu’un ou deux, 
& que si nous voyons qu’ils revinssent plus de trois nous n’a- 
vions qu’à tirer dessus, | je condescendis à ce qu’il vouloit, 
& il s’en alla sur son chameau vers les Arabes, qui nous voyant 
atre$tez avoient aussi fait alte 457 de leut côté, 

Nôtre Capitaine ne tarda pas de revenir avec le chef de 
l’autre trouppe qui eftoit porté par un dromadaire; c’est une 
sorte de chameaux qui ont l’encoulure plus haute, & qui sont 
plus vistes #57 & plus élancez que les autres. Ce Commandant 
Arabe nous salüa à son arrivée, & nous fit present d’un che- 
vreau & d’une grande coupe de bois plaine de lait qu’un homme 
à pied pottoit, nôtre Capitaine faisant le troisiéme comme 
nous en estions demeurez d’accord. Il nous dit que celuy du 
dromadaire estoit son cousin, & ce nouveau venu s’offtit de 
nous escofter avec toute sa compagnie si nous l’avions agre- 


‘able; nous le remerciâmes de ses offres, mais nonob£tant 


457 halte ‘574 rapides. 
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nôtre refus il se mit avec nous ne retenant qu’un de ses hommes, 
& faisant signe de la main à ses gens de s’en aller. Ils prirent 


_aussi-tôt une autre route, & pour luy quand nous eumes encore 


matché quelques heutes il se mit devant pour aller avertir 
les Religieux du Monastere de Saint Anthoine de nôtre arrivée, 
& nous nous y rendimes bien-tost ensuitte le Soleil estant 
encore assez haut. 


CHAPTTRE V. 


DE L'ENTRÉE DE L’AUTHEUR AU CONVENT DE SAINT 
ANTOINE AVEC SA COMPAGNIE, & DU BON 
ACCUEIL QUE LES RELIGIEUX LEUR FIRENT. 


P at {58 l’absence du Superieur de la maison le Vicaite vint 


à noftre rencontre environ trois cens pas hors de leur 
enclos, & nous salüa tous l’un aprés l’autre en nous baisant 
à la joüé avec tant de demonstration de joye qu’il ne pouvoit 
contenir ses larmes. Aprés que les premieres honneste(te)z furent 
faites de patt & d’autre ce Vicaire nous conduisit au pied d’un 
mut fott élevé qui environne le Monastere où il y avoit 
du cofté du Nord une guerite quartée & couverte qui avoit 
par dessous une ouverture encore quatrée, d’où il sortoit 
une grosse cotde qui d’un bout pendoit jusqu’en ter|re. Son 
autre bout estoit passé dans une poulie, & attaché dans l’inté- 
tieut de la clôture à une grande rouë que quelques Religieux 


155 Du fait de. 
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faisoient toutner en se mettant dedans pour tirer en haut 
ceux qui devoient entrer, & il n’y avoit aucun passage que 
celuy-là. 

Tous les bâtiments & les jardinages estoient renfermez dans 
l'enceinte de la muraille qui eftoit presque ronde & d’environ 
cinq cens pas de tour; sa hauteur que je mesutay estoit de vingt- 
six à vingt-sept pieds; elle avoit esté bâtie pour guarentir le 
Convent des courses 45 des Arabes, mais elle menaçoit trüine en 
plusieurs endroits. 

La trouppe qui avoit parû sut nôtre chemin ne m’avoit 
gueres donné plus d’apptehension que ce mur qu’il falloit 
monter, sans que je visse ni panier ni corbeille attachez à la 
corde, ou du moins un bâton pour se pouvoir placer dessus 
en se le passant entre les jambes. L’on vouloit me donner 
lPhonneur de la preference; je m’en excusay sur ce que je ne 
sçavois comment me servit de cette corde; les autres de la 
compagnie firent la même réponse, & enfin chacun s’opi- 
niastrant 460 à en laisser passer un autre devant pour voir comme 
il falloit faire, le Frere Pierre pour terminer la dispute s’offrit 
de monter le premier. Le Vicaire l’ayant lié avec la corde à 
lendroit des cuisses en tredoubla le bout qu’il avoit laissé 
assez long contre le reste de la corde, & luy dit de tenir bien 
le tout ensemble avec les deux mains, & de remüer tout dou- 
cement la pointe des pieds contre le mur comme s’il marchoit, 


459 incursions 460 s’obétinant. 
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mais qu’il ptît garde de n’en pas heurter avec rudesse, parce que 
cet effort faisoit tourner la corde & tout le corps, ce qui estoit 
dangereux d’étourdir #1, Cela ne manqua pas d’attiver au bon 


_ frere deux ou trois fois avant que de parvenir en haut, en 


sotte que nous apprehendions beaucoup que l’épouvante ne 
le saisit, & qu’il ne se laissat tomber; il s’y rendit toutefois 
sans inconvenient, & je le suivis en observant de mon mieux 
les instruétions que le Vicaite avoit données. 

D’abord que l& je fus entré les Religieux qui estoient dans 
la roüe me vinrent donner le baiser de paix, & puis je me 
tetiray à part avec le Frere Pierre en attendant le reste de nôtres; 
quand tout fut dedans on nous-mena à nôtre logement; nos 
quatre Religieux furent placez dans des cellules, & l’on nous 
donna une chambre pour les seculiers où nous fimes porter 
nos hardes & nos | provisions. Nôtre Capitaine & son cousin 
qui entrerent aussi furent mis dans une autre à côté de nous, 
& nos chameaux gardez par le reste des Arabes resterent au 


dehots à paîtte le long des muts du Convent; la nuit qui com- 


mençoit d’approcher nous faisoit desirer d’aller à l'Eglise, 


mais ces Religieux nous remirent au lendemain, & nous dirent 
qu’ils viendroient nous prendre en corps pour nous y conduire. 
L’heure de la collation estant venüe nous les avertîmes de ne 
nous preparer aucune chose, parce que nous avions toutes 
nos provisions, & nous priames le Vicaire de la maison de nous 


æ 


‘! ce qui risquait de donner le vertige  ‘“*? Dès que. 
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honoter de sa compagnie à table, ce qu’il remit aussi au len- 
demain. Il se retira aprés quelques honnestetez (---) 163, 

La chambre où mes trois compagnons seculiers & moy 
estions logez eftoit assez grande & assez commode, mais les 
lits estoient étendus à terre sur des nattes suivant l’usage du 
Païs; nous mangeâmes dans celle-là comme la plus commode, 
& aprés un peu de conversation, & que nous eûmes fait les 
ptiéres ensemble, nos Religieux se retirerent dans leurs cellules. 

Le matin du jour suivant le Vicaire qui tenoit la place de 
l'Abbé nous fit avertir de nous assembler tous dans nôtre cham- 
bre, & sur les huit heures il vint avec un Frere qui portoit 
de l’eau & un bassin pour nous laver les pieds, ce qu’il fit 
seulement à quelques-uns de nous, bien qu’il le voulût faire à 
toute la trouppe avec beaucoup d’humilité. Aprés qu’il eût 
achevé il commanda de sonner les Cloches, & s’en | estant 
allé il revint en procession avec la Croix & une douzaine de 
Religieux; il avoit fait apporter des ornements d’Eglise dont 
il en fit prendre une partie à chacun de nous; les uns ne vêti- 
rent que l’aube, d’autres n’eurent que la ceinture seulement, 

& nos Prestres mirent l’Amit 464, l'Aube, & la ceinture. Pen- 
dant que nous nous habillions ainsi ils reciterent des prieres 


‘3 Suivent ici une douzaine de lignes où Coppin parle en termes inutile- 
ment désobligeants de l’église copte, notant d’ailleurs à ce sujet certains traits 
inexa@ts, comme la prétendue fidélité des Chrétiens d'Egypte à la doétrine 
d’Eutychès (voir O. MEInarDUs, Monks and Monafteries of the Eg yptian Deserts, 
1961, p.48)  “! ami, linge carré porté sur les épaules sous l’aube. 
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en langue Siriaque; ensuitte le Vicaire commença de chanter 
des Hymnes en la même langue; & pour faire le concert de 
musique à leur usage, il y avoit six ou sept des Religieux qui 
tenoient d’une main des pierres noires longues de demy pied 
& de l’autre des petits maillets de bois dont ils frappoient sur 
les pierres en mêlant leur voix avec ce bruit qui avoit je ne sçay 
quoy de lugubre & d’austere. 


Nous fumes solemnellement conduits de cette sorte au son 
des cloches & avec le chant des Hymnes; & la grande modestie 


qui teluisoit dans ces Religieux avec leur vie pauvre & leur 


simplicité pleine de zele, me sembloit capable d’exciter à la 
pieté les ames les plus indevotes; quand nous fumes entrez 
dans la nef de l'Eglise il nous firent ranger en cercle, & les 
chantres s’estant mis au milieu de nous continuërent assez 
long-tems leur harmonie de voix & de marteaux. Aprés qu’ils 
eurent chanté prés d’un demy quart d’heure, l’un d’entr’eux 
fit la leéture de quelques Epistres, & cependant la pluspart 
ne cessoient de repandre des larmes; je demanday lexpli- 
cation de ce qu’ils lisoient; ils réponditent que c’estoient 
des recommandations tres-in$tantes que Saint Anthoine avoit 
laissées pour la reception des pelerins qui arrivoient dans 
ces deserts, & qu’ils pleuroient de tendresse & de ressenti- 
ment de voir que nous nous estions exposez à tant de perils 
pour les venir visiter. 

Leur Eglise n’est pas fort grande & le chœur en est sepaté 
pat un mut; l’Autel e$t assez propre avec diversés images 
des Saints, mais il est tout fermé à. la mode des Grecs. Lorsque 
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ces Religieux eurent achevé leurs cérémonies un des nôtres. 
. commença d’entonner le Te Deum, en aétions de graces pour 


toute nôtre trouppe; & ensuitte il dit les Litanies de la Sainte 
Vierge que ces bons Solitaires écoutoient avec admiration, 
parce qu’il chantoit avec beaucoup de force & assez de justesse. 

Ces premieres devotions eftant achevées nos Prétres dirent 
la Messe, & au sortir de l'Eglise nous priâmes le Vicaire de 
s’acquiter de la promesse qu’il nous | avoit faite de venir manger 
avec nous; il ne voulut pas nous le refuser, mais il fit porter 
sa pottion de lentilles qui estoient en fort petite quantité & 
accommodées avec de lhuile de lin. Je fus assez curieux pour 
en vouloir gouter, & je les trouvay si mauvaises que je ne pou- 
vois pas comprendre comme il y avoit des personnes qui se 
resolvoient d’user d’un tel vivre; il ne vouloit point boire du 
vin, jusqu’à ce que vaincu de nos sollicitations il fit la grace 
à la compagnie d’en prendre un demy verre. 

Pendant leur Caréme ils ne font qu’un seul repas, & encore 
n’y mangent-ils que peu & des choses fort viles; & tout Le reste 
de l’année ils vivent tres-austerement de legumes, de fruits 
& d’herbages, sans gouter de viandes ni d’œufs & ne se desal- 
terent que d’eau pure. 

L’habit de ces Religieux est une robbe d’une legere étoffe 
de laine dont la couleur est de gris obscur; ils ont une ceinture 
de cuir, mais ils ne portent ny scapulaire ny capuce 465, & ils 
gardent les cheveux longs; pout se couvrir la tête ils ont une 
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calote noire qui est attachée à leur robbe par derriere avec 
une bande d’étoffe de quatre doigts de large; par dessus cela 
ils mettent une toque, & quand ils vont à l'Eglise ils prennent 
une grande veste noire, qu’ils quittent quand ils se revêtent 
de quelque ofnement sacré. Ils n’ont que peu de Prêtres parmi 
eux, & ils disent la Messe en Sytiaque avec une grande longueur 
& des cérémonies toutes differentes des no$tres ; tant le ministre 
que le Prêtre y parlent d’un ton lamentable comme s’ils vou- 
loient pleurer, & vets la Preface on ferme l’Autel où le Prêtre 


reste caché & les assistants ne voyent plus ce qui se fait. 


Nous visitâmes aprés le dînet tout le dedans de l’enclos 
du Monastere qui est bâty dans le premier lieu où s’arresta 
Saint Antoine; il y avoit autrefois trois cens Religieux qui 
avoient chacun leur cellule, dont nous vîmes la plus grande 
pattie tombée par terre; il en reste encore quatente & vingt- 
deux solitaires. Quelques-unes de ces cellules sont fort petites 
& celle que l’on avoit donnée au Pere Agatange Capucin 
ressembloit mieux à un sepulchte qu’à une chambre; elle n’avoit 
que quatre pieds de haut, cinq de large & sept de longueur; 
pour lit il y avoit une natte avec une peau de mouton, & pout 
le chevet un petit faisseau de jonc. 

Leurs batiments sont separez en trois divers cotps de logis; 
& outre | cela ils ont une grande tout fort bonne où ils tiennent 
leuts provisions qu’ils ont toûjouts pour deux ans; la porte de 
cette tout est dans le milieu de sa hauteur & toute revêtuë 
de fer, & l’on y entre sur un pont-levis par une autre petite 
tour. Cecy a esté conétruit de la sotte de crainte des Atabes 
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qui ne sont pas de ceux qui les protegent; quand ils en sont 
assiegez (ce qui artive fort rarement) ils se retirent tous dans 
la tout, & ayant levé le pont ils composent #6 pour une certaine 
quantité de feves & de farine. 

Dans le cotps de logis où ils habitent il ÿ a une cuisine; 
une boulangerie & un four tout auprés du refe@oire; les tables 
de ce dernier sont hautes commes les nostres contre l’usage 
du Païs, mais elles ne sont que de terre que l’on a mise en masse, 
& les bancs tout à l’entour sont encore de la même chose. 
Ces Religieux mangent dans des plats de bois & toûjours 
dans les mémes qu’ils ne changent jamais des uns aux auttes; 
bien davantage l’on ne les nettoye point & on les laisse toû- 
jouts sur la table; s’il y reste quelque chose le Frere qui a le 
soin de servit remet du nouveau manger sut le vieux jusqu’à 
ce qu’il y en ait assez pour une portion. 

Le clocher de l'Eglise n’est qu’une simple muraille avec 
des fenestres en haut où sont placées les cloches; ils n’en ont 
que deux dont l’une est fenduë, & environ à cinquante pas 
de l’Eglise il y a une Chappelle nouvellement batie avec un 
Autel encore fermé, le tout pauvre mais bien reblanchy & 
tenu avec assez de propreté. 

Ce qu’il y a de plus beau dans ce monaftere e$t une voute 
d'environ soixante pas de long qui va sous terre hots de l’en- 
clos jusqu’à un rocher, dont il sort une soutce de la grosseur 
du bras; & l’on a si bien remis le terrain sur le rocher qui 


“arrivent à un accord avec les assiégeants. 
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donne l’eau & sur la voute qui y conduit, qu’on ne s’en apperçoit 
point quand on est sorty de l’enclos. 

Il y a une autre plus petite fontaine qui coule le long d’un val- 
lon au dehors des murs, où sa fraîcheur produit un peu de verdure 
& c’est cette eau qui sert aux Arabes qui passent; la grande 
reste toute entiere pour le service des Religieux & fournit 
suffisamment à l’entretien de la quantité de jardinages qui 
sont au dedans; ils ont aussi un bon nombre de palmiers, 
dont les fruits sont leurs plus grandes delices, & je rematquay 
le long d’une muraiïlle de jeunes plantes de vigne de quatre 
ou cinq ans. 


CHAPITRE VI. 


DES DEUX DERNIERES HABITATIONS DE SAINT ANTOINE 
DANS LES DESERTS. 


prés que nous nous fumes reposez dans ce Monaftere, 
À & que nous eûmes exattement visité le dedans de cette 
maison venerable par la sainteté de son Fondateur, nous 
sortimes hors de l’enclos pour aller voir dans la montagne 
voisine deux autres habitations du grand Patriarche de la vie 
solitaire; & presque tout à l’issuë du Convent nous rencon- 
trames un fourneau à chaux qui est un peu rüiné. J’ay dit que 
la fontaine du dehors couloit dans un petit vallon; nous marcha- 
mes tout le long des muts, ou dans cette pente environ trois 
cens pas pour arriver au pied de la montagne, & quand nous 
eûmes monté autant d’espace comme il y en avoit jusqu’au 
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Monaftere, nous trouvames la premiere cellule où le Saint 
s’estoit retiré pour rester entierement separé de tout le monde 
& pour passer les jours entiers au gré de ses desirs dans la 
contemplation des choses Divines. 

Trois muts attachez contre une roche formoient un quarté 
de sept ou huit pieds, mais il n’en refte plus presentement que 
quelques rüines; ce fut là où l’ennemy du genre humain com- 
mença de presenter toute sorte de tentations à Antoine, & de 
luy dire qu’il auroit mieux fait d’aller dans sa maison prendre 
soin de sa Sœur que de s’amuser à croupir en ce lieu dans la 
faineantise. Le Saint, qui s’apperçeut que la solitude déplaisoit 
à l'esprit infernal, luy tepliqua que pour le facher davantage 
il monteroit encote plus avant, & à six ou sept cens pas plus 
haut il rencontra une grotte admirable où il à passé plusieurs 
années de sa vie. | 

L'entrée n’a que deux pieds de largeur, mais elle en à quatre 
& demi d’élevation; cette ouverture continuë l’espace d’onze 
pas dans le rocher sans s’élargir davantage, en sorte que deux 
hommes n’y sçauroient passer de front; au bout de cette maniere 
d’allée il ya trois pierres mises l’une sur l’autre dans la fente 
du roc pour servir de degrez, & quand nous les eûmes des- 
cendus nous nous trouvames dans une caverne de figure presque 
ronde qui | pourtoit contenir jusqu’à trente personnes. Comme 
il n’y a aucun jour que celuy qui vient de l’entrée la grotte a 
beaucoup d’obscurité & dans le premier abord on n’y distingue 
presque rien; aprés y avoir demeuré quelque tems nous remar- 
quames une ouverture dans le haut de la grotte, mais elle ne 
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perce pas tout-à-fait à jour, & l’on tient que ce fut par cet 
endroit que Nôtre Seigneur patla au Saint quand il se com- 
plaignoit amoureusement à luy de la violence des assauts que 
les démons luy avoient livrez. Je vis que le rocher au dedans 
estoit fort tendre & d’un blanc de marbre par quelques pieces 
que j’eus la curiosité d’en rompre; la pierre du dehots n’est 
pas semblable, j’en trouvaÿ une assez proche de l’ouverture 
de la grosseur de la tête d’un homme qui estoit à moitié con- 
vettie en ctistal, & je l’empottay dans l’intention de la faire 
servir pour un pied de Crucifix. 

Tout le devant de ce rocher, qui est fort élevé, est taillé natu- 
tellement à plomb166* comme si c’estoit une muraille, & il conti- 
nuë de cette sotte la longueur de trois ou quatre cens pas; 
ce terrain e$t denüé de bois, aride, pierreux & d’un tres-rude 
accez; & l’on y va par un sentier qui fait plusieurs touts, cat 
il seroit presque impossible d’y monter en droitture 157; de ce 
lieu nous découvrions la Mer Rouge du côté de l’Orient, mais 
à cause de la distance elle ne nous paroissoit que comme si 
ç'eût esté un nuage posé sur la terre. 

Aprés que nous eûmes amplement visité la sainte grotte 
& consideré tout ce qu’il y avoit de remarquable aux environs, 
nous reprîimes le chemin du Convent en jettant les yeux sur 
la vaste solitude qui s’offtoit de toutes parts à noftre veué; 
l’on n’y découvre rien que de sec & de ftetile, & le peu d’herbe 
qui naît au tout de la fontaine qui coule dans le vallon est la 
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seule verdute qui se rencontre dans tout ce Paiïs-là si l’on 
en excepte l’enclos des Religieux où nous temontames par le 
secouts accoûtumé de la corde. 


CHAPITRE VII. 


Du VOYAGE AU DESERT DE SAINT PAUL PREMIER 
HERMITE, & DU RETOUR AU CAIRE. 


usque là il nous sembloït d’avoit essuyé bien du peril 

& de la fatigue pour atriver aux demeures de Saint Antoine; 
mais nous reconnûmes encore plus de difficultez quand nous 
ptoposames d’aller à celle de Saint Paul premier Hermite; 
& nos guides nous détournoient de tout leur possible de cette 
pensée, parce que la rencontre des Arabes leur sembloit iné- 
vitable, & qu’il ne s’assuroient pas “ qu’ils fussent de ceux 
qui patticipoient à l’accommodement qui avoit esté fait avec 
le Cachef. 

Comme je sentois beaucoup de déplaisir d’estre venu si 
ptés de ce saint Lieu sans le visiter, je demandai si l’on ne pou- 
voit s’y rendre que par un seul chemin; nôtre Capitaine me 
répondit qu’il n’y avoit que celuy de la plaine où l’on rencon- 
tteroit assutement plusieurs trouppes d’hommes qui alloient 
ettants dans ces desetts; où bien qu’il se falloit resoudre à tra- 
vetset des montagnes où les chameaux ne pouvoient pas passer 


M5 n'étaient pas certains. 
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& où nous souffririons beaucoup de peine, parce qu’il nous 
faudroit marcher par des lieux Âpres & difficiles sans aucune 
trace de chemin. 

Sut cette réponse nous resolumes de prendre cette seconde 
voye comme la moins dangereuse, & de mener nos chameaux 
jusques où ils pouvoient aller, faisant dessein de les laisser sous 
la garde de quelques-uns de nos Arabes, & d’achever à pied 
le reste du chemin; mais le Recolet Napolitain ne voulut pas 
estre de ce voyage, non plus que le Sieut Bayart qui s’en excusa 
sut un mal d’yeux. 

Nous pattimes donc le troisieme jour de nôtre attivée au 
Monaftere aprés avoir imploté l’assistance Divine par le Sacri- 
fice de la sainte Messe, & nous être recommandés aux deux 
Patrons de ces solitudes; & nous allames d’abord côtoyant 
la montagne afin d’en rester un peu couverts & de n’estre pas 
appetçeus de si loin. Nous marchâmes jusque vers le soir:de 
cette sotte par un païs assez difficile pour nos montures, & 
enfin nous nous trouvâmes dans un | vallon où il estoit abso- 
lument necessaire que nous les quittassions si nous voulions 
passer plus loin; nous campâmes en cet endroit & aprés avoir 
mangé nous teposâmes jusqu’à onze heures du soir que‘% la 
Lune commença de se montrer fort claire. Nous voulumes 
profiter de la faveur qu’elle nous faisoit & nous nous mîmes 
en chemin à pied pour traverser les montagnes qui nous sepa- 
roient du lieu que nous cherchions; nous avions pris chacun 


OÙ, 
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du pain dans nos poches & nous avions chargé nos Arabes 
des otnements pour celebrer dans la grotte de Saint Paul, 
& de deux bouteilles pleines de vin. 

Nôtre Capitaine nous recommanda de ne point faire de bruit 
& d’aller à la file les uns aprés les autres sans nous séparer de 
crainte que nous ne nous perdissions; il ajoûta que si quel- 
qu'un venoit à s’arrêter il falloit qu’il avettit celuy dont il 
seroit le plus proche afin qu’on l’attendit; & il nous dit encote 
de mettre des pierres lune sur l’autre d’espace en espace 
afin de pouvoir trouver nos chameaux au retour. Nous execu- 
tames ponétüellement les avis qu’il nous avoit donnez mar- 
chant tout le reste de la nuit par des lieux fort aspres sans nous 
reposer qu’une seule fois; si tôt que le jout parût nous nous 
trouvames sur une haute montagne d’où nous découvtimes 
à plein la Mer Rouge; & aprés avoir traversé sa hauteur nous 
commençames en descendant d’appercevoir un enclos de muts 
qui estoit sut la droitte à cinq ou six cens pas du pied de la 
montagne. C’estoit le Monastere que nous cherchions qui a 
e$té baty au lieu méme de la demeure du Saint, & cette veuë 
qui nous remplit de joye nous ayant relevé le courage, nous 
nous rendimes en peu de tems à la fontaine où Saint Paul 
& Saint Antoine avoient partagé le pain apporté par le cotbeau; 
elle est distante de soixante & dix pas de la cellule où le premier 
habitoit, & n’est éloigné que de trente des murailles du Con- 
vent qui est presentement abandonné. 

On pouvoit aller anciennement par une voute soûterraine 
du Monaftere à la fontaine, mais nous la trouvames presque 
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toute démolie, & il y avoit aussi une grande brêche aux murs 
de l’enclos; nous apperçeumes tout auprés de ce passage la 
place d’un feu avec quelques morceaux de bois à demi brülez, 
& comme il restoit encore un peu de braise sous les cendres 
qui nous faisoit paroître que des Arabes y avoient passé la nuit, 
nous estions en inquietude de sça | voir s’ils estoient effecti- 
vement partis de ce lieu ou s’il$ s’estoient mis en embuscade 
pour nous surprendre. D'ailleurs la fiente d’un tygre paroissoit 
auptés de la bréche par où nous devions entrer au dedans, 
cat il n’y avoit point de porte à ce Monastere, & l’on ÿ montoit 
pat dessus les muts comme à celuy de Saint Antoine; jusqu’à 
ce que cessant d’estre habité cette ouverture avoit esté faite 
pat les Arabes que la beauté de la fontaine & la rareté des eaux 
en ce Païs-là obligent de venir souvent se retirer en cet endroit. 

Nous deliberames un moment sur ce que nous avions à 
faire, mais comme il n’estoit point à propos d’user de retarde- 
ment en un lieu fort hazardeux pout nous, je me resolus d’entret 
avec un Arabe, & ce fut nôtre Capitaine qui voulut m’accom- 
pagner; il avoit son dard à la main & moy mon fusil tout prêt 
à tirer. Je vis le dedans de ce Monaftere presque tout rüiné 
à la reserve de l’Eglise & d’une grande tour quatrée qui est 
vets le côté de l’enclos le plus éloigné de la breche & dont 
la massonnerie me parut encore fott bonne. L'Eglise qui est 
à la méme place“? où Saint Paul de Thebes à passé soixante 
années, e$t enfoncée douze ou treize pieds sous la terre & 


47 à la place même. 
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on y descend par vingt-trois degrez; ce n’eft pourtant pas une 
caverne ou une grotte, & c’est un batiment composé de muts 
avec une voute attificielle qui ne se dément 47! encore en aucun 
endroit. Cette Eglise qui n’est pas fort grande est beaucoup 
plus longue que large; l’entrée est au milieu d’une des extre- 
mitez de sa longueur, & son autre bout se termine pat trois 
Autels disposez en Croix dans trois enfoncements ou petites 
Chappelles. Celuy qui est direétement vis à vis de la porte, 
& qui par consequent devoit estre le principal, est posé au 
Nord; il s’enfonce de sept ou huit pieds dutant le tiers de la 
largeur de l'Eglise, & deux angles de mur remplissent le reste 
afin de marquer comme la tête de la Croix; les deux autres 
Autels font la méme chose à l’Orient & à l'Occident & tien- 


. nent la place des deux bras, mais pour éclairer ce saint Lieu 


il n’y a qu’une seule fenestre qui regarde le lever du Soleil. 

L’habitation du premier des Hermites n’estoit pas à beaucoup 
prés de cette grandeur, & on la“? augmentée de cette sorte 
pour la pouvoir changer en Eglise; Saint Jerôme rapporte 
que ç’avoit esté la retraitte de quelques faiseurs de fausse monoye 
du tems de Cleopatre, & Paul fuyant la persecution fut conduit 
par|la Providence dans cette demeure inhabitée depuis un 
long tems où dépoüillant toutes les inclinations qui latta- 
choient à la terre, il commença sous un ni mottel de vivre 
piûtôt en Ange qu’en homme. 


“1 qui ne montre de faiblesse 7? Ja, 
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Aprés que j’eus visité par tout, & que je fus assuré qu’il 
n’ÿ avoit ny Tygre ny Arabes je fus avertir nos gens; & nous 
eftant divisez en deux bandes, une partie demeura pour garder 
le passage pendant que j’entray avec le refte pout entendre 
la Messe que celebra le Pere Agatange, & j’eus le bonheur 
d’y recevoir la sainte Communion de sa main. Ensuitte de cette 
Messe il y en eût encore une autre où ceux qui avoient resté 
au dehors vinrent assister pendant que nous fumes faire garde en 
leut place, & les devotions etant achevées nous fimes une plus 


‘ample visite du Monastere, où nous remarquâmes dans les 


mutailles de l'Eglise & le long des degrez quantité des peintures 
que les Arabes avoient gatées à coups de dard, & principale- 
ment par le visage qu’ils avoient tout defiguré. 

Ce Convent pouvoit avoir trois cens pas de circuit, mais il 
n’y a maintenant d’entier que l’Eglise, & la tour avec les murs 
de lenclos qui sont plus épais & beaucoup meilleurs que ceux 
où demeurent les Religieux Cophites. 

Il y avoit plusieuts palmiers dans le jardin, & parmy eux 
un des atbres qui portent l’encens, dont je coupay une 
branche pout me faire un bâton; cet arbre estoit de la hau- 
teur d’un pescher otdinaire, les feuilles en sont longues & 
étroittes, & l’encens sort de son tronc, & y reste comme une 
gomme. ‘ 

Au sortir de ce lieu nous retournâmes à la fontaine faire en 
memoire des deux Saints Solitaires un sobre repas du pain 
que nous avions apporté, & boire de cette eau qui n’est pas 
moins bonne qu’elle est claire; cette source eft au dedans 
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d’un grand rocher dans une caverne qui est élevée de cinq ou 
six pieds, & qui seroit capable de contenir quinze personnes. 
La grotte est à peu prés de figure ronde, & l’eau qui sort du 
roc y teste comme dans un bassin; nous y en trouvames de 
la hauteur d’un pied, & c’est tout ce qu’il y en peut jamais 
avoir, parce qu’au dessus de cette botne elle rencontre des 
ouvettutres pat où elle s’engloutit dans le même rocher dont 
elle reçoit son origine. 

Aprés avoir mangé legerement nous nous mimes à consi- 
derer cet endroit, & nous observames que le | terrain estoit 
parsemé de quantité de petites pierres rondes & plattes, & si 
bien proportionées qu’elle auroient pû servir de jetton. Nous 
vimes encore que la Mer Rouge n’êtoit pas éloignée de nous 
de plus d’une lieuë, & nous montames sur une éminence en 
nous tetoufnant, d’où nous eûmes la commodité de la bien 
remarquer. Elle peut avoit vingt-un ou vingt-deux milles de 
large vis à vis de ce Convent, & l’on nous dit que c’estoit en 
ce lieu-là que les Israëlites la traverserent; comme le jour 
estoit fort serain nous découvrions de l’autre côté les deux 
têtes du Mont Sinay, bien que nous en fussions à plus de vingt 
lieuës, & malgré ce grand espace leur hauteur extraordinaire 
nous donnoiïit le moyen de les appercevoit distinétement. La 
met est à l’Orient du Monastere, & les pointes de Sinay en restent 
au Siroc 4%; il nous patoissoit quelques montagnes du côté 


#5 sud-est. 
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de l’Occident avec un peu de bois “4, mais fort éloigné de là, 
& tout le sutplus de ce que nous pouvions appercevoir estoit 
entierement aride & brûlé. 

Quand nous fumes parvenus au haut de la montagne nous 
commençames à trouver les pierres que nous avions posées 
pout nous servir de guide à regagner le lieu où nous avions 
laissé nos chameaux; nous ne les rejoignimes pourtant pas sans 
peine, parce qu’avec toutes nos remarques le chemin estoit 
encore fott difficile à tenir; mais Dieu permit que nous arri- 
vassions à l'endroit où ils estoient sans qu’il leut fut rien 
avenu de contraire, non plus qu’à nous depuis nôtre sepatation. 

Aptés avoir un peu repris halaine nous païtimes pout aller 
campet aussi loin qu’il nous seroit possible, & nous nous 
écartames à dessein dans les lieux du plus facheux accés, & les 
moins exposés en veüe, de crainte des Arabes, dont nous appre- 
hendions d’avoir esté apperçeus en descendant de la montagne 
qui est toute découverte. 

À l’entrée de la nuit nous tendîmes nôtre pavillon 5 au pen- 
chant d’une montagne, & nous fimes succedet un peu de repos 
aux grandes fatigues que nous avions souffertes depuis que 
nous avions quitté nos montures; le jour ayant paru nous 
poursuivimes nôtre voyage, & du haut des montagnes nous 
regatdions les plaines où Saint Jerôme rapporte que Saint 
Antoine trouva deux monstres, dont l’un avec une voix humaine 
luy témoigna qu’il connoissoit Dieu. 


FA végétation  ‘ tente. 
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Sut l’heure de midy nous arrivames au Monastere des Co- 
| phites qui témoignerent, de même que nos deux compagnons, 
beaucoup de satisfaétion de nous voir de retour sans avoit eu 
de mauvaise rencontre. De l’habitation de Saint Paul à celle de 
Saint Antoine il n’y avoit pas plus de trente milles par la route 
que nous avions tenüe, mais pat la plaine le chemin estoit 
plus long d’un tiers. 

Nous demeurames le reste de ce jour chez des Cophites 
pour nous reposer, & nous nous preparames pouf en partir 
de bonne heure le lendemain; mais le Pere Agatange qui par- 
loit la langue du Païs resolut de s’arrester en ce lieu jusqu’au 
retour du Superieut.qui devoit estre dans un mois au plus tard, 
parce qu’il auroit la commodité de s’en revenir sur les chameaux 
qui l’apporteroient avec les provisions qu’il avoit assemblées 
dans l’Egypte. Le Pere Agatange qui avoit esté chatmé de la 
simplicité & de la maniere de vie de ces Solitaires, voyant que 
cette moisson se presentoit à ses soins ne vouloit pas les aban- 
donner dans leurs égarements & il faisoit dessein pendant 
son sejour de s’employer de tout son pouvoir à les rappeller 
au giron de l’Eglise. 

Nous le quittâmes donc en ce lieu, & aprés que nous eûmes 
fait chacun en nôtre particulier quelques aumônes à la maison 
nous primes congé de tous les Religieux qui nous donnetent 
le baiser de paix, & nous descendirent par leur machine en 
faisant des prieres pour nous. Le Vicaire nous vint conduire 
au dehots, & en nous accompagnant jusqu’à nos chameaux 
nous conjuta avec instance de suppliet les Ministres des Princes 


[241] 


318 


319 


JEAN COPPIN 


Chretiens de leut faire départir quelques chartitez pout la 
reparation de leuts murs qui ne pouvoient pas tarder à tomber 
en tüine. Nous nous en separâmes en luy dotinant toutes les 


\ 


bonnes paroles possibles sans pourtant nous engager à rien 


de positif, parce que nous jugeÂmes que ce qu’ils demandoient 


n’estoit pas facile à obtenir, tandis qu’ils persistoient dans 
leut hetesie. 

Nous commençâmes à retourner vers le Nil par un autte 
chemin que celuy où nous eftions venus, il estoit plus long 
que le premier, mais nostre Capitaine le jugeoit moins frequenté 
que l’autre & plus assuré, parce qu’il nous falloit marchet la 
pluspart du tems le long d’un vallon, d’où nous ne pouvions 
pas estre apperçeus de loin. Tout le Païs que nous traversames 
e$toit entierement desert, & le troisiéme jour de nostre sortie 
du Convent | de Saint Antoine nous nous rendîmes de bonne 
heure au petit Village de nôtre conduéteut tout auprés du Nil, 
qui estoit si transporté de joye de nous avoir heureusement 
ramenez qu’il ne se pouvoit contenir. Nous passames toute 
la journée en cet endroit, tant pout attendre un bateau que 
nous envoyames chercher que pour nous remettre un peu du 
travail #6 que nous avions souffert, cat il faut sçavoir que la 
voiture #77 des chameaux e$t extraotdinairement rude; mais 
c’est une necessité de s’en servir pout aller dans les deserts, 
parce qu’il faudrait porter beaucoup d’eau & de vivres pour 


‘7 de la fatigue ‘7 les chameaux, comme moyens de transport, sont ….. 
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les chevaux, & qu’un chameau demeute la moitié d’une semaine 
sans boire & se contente une fois pat jout de quelque pâte 
qu’on luy fait avec de la farine. 

Quand nous artivâmes au petit Village, la femme & les 
enfants de nôtre Capitaine vinrent luy faire beaucoup de feste 
& à nous aussi, & cet Arabe qui paroissoit d’un assez bon 
naturel, & qui ne manquoit pas de bon sens, conversant fami- 
lierement avec nous pendant que’nous testâämes chez luy, 
nous dit beaucoup de choses de l’inimitié que son peuple avoit 
conceüe contre la domination Othomane. Comme nous appte- 
hendions de trop parler “# nous nous contentions de luy marquer 
de la pitié pour les mauvais traitements que sa Nation recevoit, 
& nous nous tenions fott reservez sur cette matiere. Il autoit 
bien desiré que j’eusse esté remercier le Cachef & luy dire 


combien nous estions satisfaits du Conduéteur qu’il nous avoit. 


donné; & je n’aurois pas manqué de le faire si l’on ne nous 


eût appris qu’il es$toit parti de son camp pour aller assez loin 


de là. 

Le lendemain nous estant arrivé un bateau nous primes 
congé de nos Arabes, & nous descendimes en deux jouts au 
Grand Caire; nous trouvâmes nos amis fort en peine de nous, 
parce qu’on avoit fait coutir le bruit que nous avions esté 
tüés en chemin, & ils ne s’attendoïient plus de nous revoir. 


Chacun s’employoit à nous faire des caresses, & non seulement 


7 par mise en pratique des principes énoncés plus haut p. 250-253. 
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ceux de nostre Nation mais encore les Venitiens & les Messi- 
nois venoient nous feliciter de la favorable issuë de nostre 
voyage, & s’informer de nos avantures, & de l’état où se 
trouvoient les solitudes que nous venions de visiter. Nous 
avions receu sans doute une visible proteétion des Glorieux 
Patrons de ces saintes demeures, & c’estoit un bonheur le | 
plus grand du monde que les Arabes fussent partis precise- 
ment du Monaftere de Saint Paul une ou deux heures tout au 
plus avant que nous nous y rendissions; nous ne demeurames 
que dix-huit jours absents du Caire, & environ un mois aprés 
notre retout le Pere Agatange revint avec beaucoup de regret 
de n’avoir rien avancé sur l’esprit des Religieux Cophites. 


[Nos sautons ici quelques pages sans rapport avec notre sujet, où 
Coppin décrit Arabie, ef la façon dont y naquit la puissance arabe. 
Nous reprenons le texte là où il passe des généralités historiques à 
la description plus précise des Arabes nomades, dont un certain nom- 


bre bantent les déserts de l’Eg ypte. ] 


|... Les Arabes vagabonds (ce sont de ceux-là dont j’entends 
toûjouts parler quand je les nomme dans mes voyages,) sont 
habilles aujourd’huy en deux manieres ; les principaux d’entr’eux 
portent une chemise blanche ou bleuë fort ample avec de 
grandes | manches qu’ils se lient derriere le Col lorsqu'ils 
veulent travailler ou combattre; il est bien rare qu’ils ayent 
de caleçons; ils ont les jambes toutes nuës & ils sont ceints 
sut leut chemise d’une ceinture de cuir où est attachée leur 
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Ganzare 4, Les plus riches ont par dessus cela une Abe 180 
qui e$t une espece de veste ou de casaque noire; ceux du commun 
sont seulement couverts d’une longue piece d’étoffe de laine 
entortillée au tout du cotps avec un bonnet rouge gatni d’un 
motceau de toile blanche ou bleuë, & quand ils veulent com- 
battre ils quittent leur piece d’étoffe afin d’avoir plus de lege- 
reté. c 
Les femmes ne sont gueres mieux en ordre que les hommes: 
elles ont seulement une longue chemise de toile avec un linge 
qui leur enveloppe la tête & qui leur pend par derriere, & un 
autre au devant du visage; les bras garnis d’anneaux de leton 
& de brasselets de verre, & en cet état elles courent les pieds 
nuds avec leurs maris parmy les montagnes & les sables brûlants. 
Pour les armes de ces peuples, ceux qui resident dans les 
_Arabies ont un atc & un carquois avec un bouclier de cuir 
au bras gauche & ïls portent une demi pique à la main; les 
Atabes qui roulent du côté de Damas & d’Alep au lieu d’atc 
& de flêches ont des mousquets, & ceux d’entr’eux qui sont 


à cheval ont outre cela une longue pique avec une masse d’armes, 


& toûjouts leurs Ganzare 4? à la ceinture; mais ceux de la 
Thebaïde n’ont que des demies piques ou des dards, dont ils 
en portent jusqu’à cinq ou six liés ensemble sur l'épaule. Ces 
Le ne * | 
derniers jusqu’icy n’ont aucunes armes à feu, parce que bien 
qu’ils en oftassent quelques-unes à ceux qu’ils sutprennent 


“® poignard. Voir plus haut p. 237 “%% Cabayah: LANE, Manners and 
Cufioms [ 19541, p. 32 et fig. p. 35. 
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quelquefois, ils ne peuvent avoir ni poudre ni balles, ni les 
faire raccommoder quand elles en ont besoin; à cause que l’un 


& l’autre est deffendu dans les Estats du Turc sur peine de la. 


vie; les autres Arabes outre celles qu’ils prennent en peuvent 
acheter dans les Villes qui dépendent du Persan, d’autant 
qu’il est bien aise de leur fournir dequoy incommoder les 
Turcs. 

La maniere de combattre de tous ces peuples est d’attaquer 
à l’impreveuë autant qu’ils peuvent, & de venir fort vite à 
la charge; ils se rompent & se dispersent facilement quand 
on les pousse avec vigueur, mais ils-se raillent #1 bien tôt & 


teviennent tant de fois au combat qu’ils donnent beaucoup 
q 


de peine dans une marche; aussi | d’ordinaire les Caravannes 
aiment mieux composer avec eux pour s’en délivrer que d’avoir 
toûjours à redouter leurs attaques. 

Les Arabes qui vivent dans les deserts qui environnent 
l'Egypte sont les plus miserables de tous, horsmis quelque 
peu d’entr’eux à qui le Turc a donné des terres dans les lieux 
qui estoit les plus exposez à Jeurs ravages, afin que ceux-cy 
servent comme de barriere aux autres!#?, Ce petit nombre excepté 
qui a une residence assurée, les autres ont seulement quelques 
tentes & vont dans les deserts cherchant les sources, & les 
endroits où il y a quelque peu de paturage pour leurs chameaux 


1 rallient 11 C’est le cas du capitaine arabe dont Coppin a parlé plus 


haut p. 299-300. 
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& leurs chevres dont le lait fait une grande partie de leur 


nouttiture. Ils ne s’arrestent gueres en chaque lieu, parce 
qu’ils ont bien-tôt consumé #85 ce qui y est, & quand ils sont à 
la necessité des vivres ils s’assemblent plusieurs & font des 
coutses “8 dans les Villages de l'Egypte, ou se mettent en 
embuscade pour surprendre les voyageurs. 

Ces peuples & principilement ceux qui sont vagabonds se 
nourrissent avec tant de pauvreté qu’il est surprenant comme 
ils peuvent soutenir leur vie; car la pluspart d’entreux qui 
n’ont point de chevres pour avoir du lait ne boivent que de 
l’eau & ne mangent qu’un peu de pain qu’ils font toûjours 
sut le champ quand ils veulent prendre Iéuts repas. Ils éten- 
dent une peau sur le sable & y mettent la quantité de farine 
qu’ils veulent employer qu’ils paitrissent avec un peu d’eau 


& dont ils font une ou plusieurs pieces rondes toutes plattes 


selon le nombre qu’ils sont. Aprés cela ils pilent un peu de souf- 
fre sut un caillou où ils mettent des estoupes & frappant d’un 


_ autre caillou contre ce premier il en soft des étincelles qui les 


allument, & avec quelques herbes seches qu’ils ramassent par le 
desert ils font un peu de braise & y enterrent leuts pains ou 
fagasses 185 comme ils les appellent qu’ils retournent une fois. 


- 


#5 consommé “ des incursions, des trazzias #5 foupaces. — La 
fabrication de ce pain du désert, a été plusieurs fois décrite par les 
voyageurs: Greffin ArracarT [1534], p. 187-188; PALERNE | 1581 ], 
p. 172; Kiecmez [1588 ], p. 366; Description de l'Egypte, Etat Moderne 
II, 1812, p. 279; 300. 
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Les Arabes du côté de Damas & d’Alep vivent un.peu mieux 
que ceux qui habitent les deserts d'Egypte, parce qu’il y à 
plus de negoce ## dans ces Provinces, & qu’ils tirent d'avantage 
de ceux qui voyagent, outre qu’ils font un trafic de cendres 
d’hetbes brûlées qui leur est d’un gtand profit. Elles servent 
pour faire le savon, & non seulement ceux qui le preparent 
dans les Villes de Syrie les achetent, mais encore il y a des 
Marchands François qui en chatgent pour les savonneries de 
Marseille & de Toulon 4. 

| À légard de leur Religion ils ne sont pas soigneux de faire 
leurs prieres comme les Turcs, & ils ne pensent gueres à autre 
chose qu’à ramasser dequoy subsister sans se soucier beau- 
coup de Mosquées ny d’Alcotan; ils le suivent pourtant, mais 
pat la grande haine qu’ils portent aux Turcs ils ont embrassé 
pour la pluspart une opinion differente de la leur, dont un certain 
Abulbazat gendre de leur (---) Prophete est le Chef, car 
il y a six ou sept differentes se@es de Mahometans. 

Ces Arabes ont la loüable coûtume quand ils se rencontrent 
& qu’ils campent ensemble de se faire part respectivement 
de leuts vivres; ils ont encote beaucoup d’affabilité les uns pour 
les autres, & j’ay remarqué quand ils se trouvent qu’ils se 
salüent d’une maniere assez obligeante; ils se frappent plusieurs 
fois dans les mains les uns des autres, puis chacun porte la 


sienne sut son eftomac & fait une inclination de tête; aptés 


‘# de commerce “7 voit BELOoN [1547], p. 97 a-b. 
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cela ils se demandent de nouvelles de leurs familles & de leur 
bestail, & se souhaittent mutüellement un favorable voyage. 
Lotsque je revins du Monaftere de Saint Antoine je pris garde 
que la femme de nôtre Capitaine accourut assez loin à sa ren- 
contre, elle l’embrassa au dessous des bras, puis le baïsa à la 
joûe, & aprés cela luy baisa la main, & parmy l’amitié qu’elle 
luy témoignoit elle n’oublia pas de luy rendre beaucoup de 
soumission 48, 


CHAPITRE IX. 


DE za Mer RouGE & DES VILLES DE ToRRE 
& DE SUËS. 


- 


1] ne faut pas quitter le discours de l’Arabie sans parler de 

la Mer Rouge qui est si considefable par les merveilles 
que Dieu y a operées, & par les richesses des Indes qui se repan- 
doient autrefois de ses ports dans l’Europe. Cette mer n’a 
pas pris le surnom de rouge pour avoir ses sables ou ses eaux 
de cette couleur, mais elle l’a emprunté d’un Roy d'Egypte 
qui avoit un nom de cette signification qui inventa le premier 
le moyen de conduire dessus de petites barques “, Sa longueur 
est de 1500. milles à la prendre comme plusieurs font depuis 


# Ce dernier paragraphe est très diretement inspiré du texte de PALERNE 
[1581 ], p. 174175; la reproduétion des derniets mots est presque textuelle 
4% passage également tiré de PALERNE, p. 202-203. 
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le Cap de Guardafuy où l’Occean commence à s’engolfer 
dans les terrés jusqu’à Suës qui est assise sut son | extremité. 
Ce Golfe se resserre environ à 200. milles de ce Cap, & forme 
le détroit de Bebèlmandel 4! ou de Moka qui se fermoit autre- 
fois (à ce que l’on dit) avec une chaîne de fer, mais tout d’abord 
il se élargit & monte l’espace de 1300. entre l'Afrique & l’Asie 
qu’il separe. C’est proprement depuis ce détroit qu’il s’appelle 
Mer Rouge ou sein Arabique; il a quasi la figure d’une 
Piramide & se retressit toûjours en approchant de sa fin; 
& il eft fort difficile à naviguer à cause sl gtand nombre 
d’écuëils & de rochers, dont une partie sont à fleur d’eau & 
les autres cachez. C’est pourquoy les gros Navires ne pouvant 
passer plus loin sans se trop hazarder, s’attêtent à la petite 


Ville de Torre où il y a un bon Port 45, & ils déchargent en 


ce lieu leurs Marchandises sut de petits bâtiments pour les 
rendre à Suës qui en est encore distante d’environ six vingts 
milles. É 


Cetté Ville ou pour mieux dire ce Bourg de Tortte, car il 


n’est point environné de murailles, ne contient pas plus de 
quatre cens feux; & il n’y a quasi autte chose qu’üne longue 
tuë couverte habitée de quelques Marchands Chretiens, Juifs 


“Bab el-mandeb  #* sinus, golfe (* El Tor est décrit par divers 
voyageurs : Greffin ArrAGarr [1534], p. 202-203; BELON [ 1547 ], p. 129 
b-130 a; PALERNE, p. 195-206; LICHTENSTEIN [1587 ], p. 37-39; KrecHer 
[1588 ], 345. Coppin, qui n’a pas été lui-même au Sinaï (cf. p. 331), est 
forcément tributaire sut ce point des voyageurs antérieurs. 
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& Maures qui y ont des boutiques. Ce qui fait qu’elle n’est 
pas pousse, quoy que le moüillage y soit commode; c’est 


qu’il n’y a point d’eau qui ne soit nitreuse & salée, & qu’elle 


est environnée de tous côtez d’un Païs desert & de difficile 
abord; & c’est pour ces deux raisons que le commerce ne 
fait que passer en ce lieu & y apporte peu d'utilité; il y vient 
pourtant quelquefois des caravannes du côté d’Alep pour avoir 
à meilleur compte les épiceries & les choses aromatiques. 
À un des bouts du Boutg il y a un petit Château 4% pour la 
garde du Port qui est flanqué de quatre touts avec un dongeon, 
& le Grand Seigneur y entretient une garnison avec un Aga. 

Sur un tettain qui se releve au dehots du Bourg il y a un 
Mona$tere de Caloyers Grecs 4% où ils sont en assez bon nom- 
bre, mais à cause de la rareté des pierres les murs de leur Eglise 
& de la pluspart de leur logement ne sont faits que de grosses 
coquilles de Mer. Ces Religieux reçoivent fott bien les Fran- 
çois, & principalement quand ils leur portent des lettres. du 
Consul de la Nation dont ils font beaucoup d’estime; quelques- 
uns de mes amis qui passerent chez eux me dirent qu’ils leur 
firent avec beaucoup de courtoisie tout le regale possible des 
choses qu’ils avoient. Quand | l’heure du souper fut venueë, 
cat ils eftoient arrivez sut le tard, on leur servit des lentilles 
avec deux sottes d’œufs de poisson sechez accomodez en ragoût; 
on appofta ensuitte des capres confites au vinaigre, des oignons 


“décrit par PALERNE, p. 201; BELON, p. 130a PALERNE, p. 197 


et p. 199-200. 
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coupez en quatre avec du poivre, des olives sechées au four 
& des dattes fraiches 4%, Ces Caloyers ne pouvoient pas trouver 
de meilleurs mets dans leur maison, car ils vivent avec beau- 
coup d’austerité, & ils ne manquerent pas de presenter à ces 
François un peu de vin de Candie qu’on leur avoit envoyé, 
mais les autres ne voulurent pas l’accepter, parce qu’ils s’en 
estoient suffisamment poutvûs avant de se mettre en chemin. 

Aprés le repas on prepara les lits qui n’estoient que diverses 
pieces de natte de palmier l’une sur l’autre posées à terre avec un 
drap tissu de poil de chameau, & une maniere de couverture 
ou de pelisse de laine sur quoy l’on se met pout dormir. 

Le lendemain ces Messieurs furent en Elim qui n’est éloigné 
que d’une petite demie lieuë de Torre, c’est cet Elim où l’Ecri- 
ture marque qu’il y avoit douze fontaines & soixante & dix 
palmes, & où les Israëlites firent leur seconde station aprés 
le passage de la Mer Rouge; les Caloyers du Monastere dont 
je viens de parler y ont fait depuis long-temps un jardin grand 
& spacieux où il y a presentement plus de deux mille palmiers, 
& ce sont les dattes les plus prisées de la contrée 7. Les douze 
soutces sont assez abondantes & arrousent tout le jardin, 
mais l’eau en esft facheuse “8 à boire & un peu salée, quoy 
que les Vaisseaux qui abordent à Torre soient pouttant con- 
traints d’en prendre parce qu’il ne s’en trouve pas d’autre 
jusque bien loin de là. 


L 


#6 d’après PALERNE, p. 198 ‘*’ d’après PALERNE, p. 200-201 ‘* « guieres 
bonne et un peu salée »: PALERNE, p. 201. 
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Ces mémes François me dirent qu’ils avoient remarqué à 
Totre de petits bateaux liés & traversez avec des cordes de 
palmier sans clous ni sans chevilles 4, & qui cependant ne 


laissoient pas d’être assurez & estoient si bien joints qu’il 


n’y entroit point d’eau. On leur fit voir l’épine du dos d’un 
poisson qui avoit dix-huit pieds de longueur, & qui ne pouvoit 
pourtant pas estre d’un des petits d’une baleine, parce qu’il 
ne s’en trouve point dans ces Mers 125%; on leur montra aussi 
du corail blanc & des tortuës qui avoient plus de quinze pieds 
de circuit; beaucoup des Arabes se servent des mediocres 
pour se faire des boucliers 501, Ils virent encore des herissons de 
Mer dont les pointes fort aigües estoient aussi | grosses que 
le manche d’un canif5%, & des coquilles de plusieurs sortes 
d’une grandeur extraordinaire; il y en avoit de faites en poti- 
rons fort au naturel, & d’autres petites creuses au dedans, 
& qui n’avoient que l’apparence d’une pierre au dehors. 

La Ville de Suës 5 est assise sut la derniere extrémité de la 
Mer Rouge, & c’est là que les barques apportent les marchan- 
dises des. Indes qu’ils ont chargées à Torte des gros Navires; 


‘* emprunté à PALERNE, p. 203-204. Avant lui, BELON [ 1547 ], p. 130 b 
a décrit ces bateaux #° PALERNE, p. 204  %! Palerne dit simplement 
« des tortues plus grandes que le fonds d’un toneau » (p. 204). Coppin 
enjolive en donnant des dimensions extraordinaires; cela l’oblige ensuite à 
expliquer que ce sont les « médiocres » parmi ces tortues dont on fait 
les boucliers | “* altération du texte de Palerne : « de gros hérissons qui 
ont leurs espines fort longues, & tres-poignantes » (p. 204) ‘* description 
empruntée à PALERNE, p. 212-219. 
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& dans ce dernier Port les chameaux les viennent prendre 
pour les mener au grand Caire qui n’en est éloigné que de quatre- 
vingt-dix milles, qu’ils ont accoûtumé de faire en trois journées. 


La Ville n’est pas fort remplie de peuple, parce que l’eau, le 


bois, & la pluspart des commoditez de la vie ne s’y recouvrent 
qu'avec peine; sut une éminence qui termine d’un côté elle a 
un Château ancien où reside un Sangiac qui dépend du Bacha du 
Caire, & qui à une garnison mediocre sous son commandement. 

Le Grand Seigneur à étably au Port de Suës un arcenal pour 
les galeres qu’il entretient sut ce Golfe, & elles s’y retirent 


sous des arcades voutées pendant que la mauvaise saison les 


empêche de tenir la mer; comme le bois est fott rare dans ce 
Païs-là elles viennent toutes faites de Constantinople, on les 
démonte en pieces à Rousset ou à Damiette & conduites qu’elles 
sont par eau jusqu’au Caire, des chameaux achevent de les 
transporter à Suës. Le Turc pat le moyen de ces galeres a pris 


au Prete-Jan 5% les Ports qu’ila voulu, parce que tous les peuples 


des rivages de la Mer Rouge sont tres-mal armez, & les Arabes 
vivent dans la soumission & n’oseroient plus tien tenter par 
l’épouvante qu’ils reçoivent de cette Flotte; il n’y a jamais 
plus d’une vingtaine de galeres dans cet arcenal, & quand il 


ne se passe rien d’extraordinaire on n’en tient qu’un petit 


nombre d’équipées. 
Le commerce estoit autrefois bien catdenatile à Suës, & il y 
avoit un grand abord de toutes sottes de nations; mais comme 


‘! Pempereur d’Ethiopie. 
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les Monarques Othomans ont imposé de gros tributs sut tout 
ce qui entre ou qui sott de leurs états, & que les Marchands 
y ont receu de grandes vexations, les Europeens vont presen- 
tement chercher les marchandises des Indes pat le Cap de bonne 
esperance, & la pluspart de ceux que le negoce attiroit dans 
cette Ville s’en sont retirez à cause de la Steilité du Païs. 


CHAPITRE X. 
Du VoxAGEe pu Monr SINAY 5%, 


e voyage du Mont Sinay n’est pas si difficile à entreprendre 

, que celuy des deserts de la Thebaïde, parce qu’il se 
trouve au Caire des Capitaines Arabes de ceux qui vivent 
sous l’obeïssance du Turc qui s’obligent d’y conduire avec 
leurs chameaux; outre qu’il va souvent des Caravannes à Suës 
tant pout y querir des marchandises que pour y porter les pro- 
visions du Sangiac & de ses trouppes. Deplus en allant à cette 
montagne on ne court pas les mêmes dangers que de l’autre 
côté; ce n’est pas que l’on ne soit attaqué assez souvent dans 
le chemin par des Arabes, mais ils n’en veulent pas aux étrangers 
qui font les pelerinages; c’est seulement aux autres Arabes 


#5 Tout ce qui suit, jusqu’à la p. 342 est une compilation de renseignements 
recueillis auprès de voyageurs, ou glanés dans les récits antérieurs, en parti- 
culier chez Palerne. Coppin ne s’en cache pas (p. 331); cela enlève à son 
ouvrage cette qualité de témoignage direét plein de couleurs que nous avions 
plaisir à y trouver jusqu'ici. 
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qui les conduisent, & ils font retirer les voyageurs à l’écart 
pendant qu’ils combattent à qui aura la preference de les mener. 
Bien que ceux avec qui on a commencé de matcher soyent 
vaincus les viétorieux ont cette moderation dans leur barbarie 
de ne se prevaloir point de leur avantage au prejudice des pele- 
rins, & il leur font achever leur route sans en rien exiger que 
ce qu’ils avoient promis à leur premiers conduéteurs. Voicy 
les particularitez de ce voyage dont je me suis exactement 
instruit dans l’entretien d’un bon nombre de ceux qui l’ont fait. 

On part ordinairement du Caire avec les Caravannes qui 
vont à Suës aprés avoir traitté avec un Capitaine Arabe qui 
fournit les chameaux, & qui ne manque pas de mener un bon 
nombre de ses gens, parce que l’on se separe du gtos à moitié 
chemin, & que s’il est foible il est en danger que d’autres ne 
luy o$tent ses pelerins, & ne le privent du profit qu’il en attend. 

Les Caravannes ont accoûtumé de se mettre en chemin fort 


tard la premiere joutnée, parce qu’il se consume beaucoup: 


de temps avant que l’on ait chargé tous les chameaux, & que 
tout le monde soit rassemblé; l’on va seulement le premier 


soir à trois milles du Caire à une Mosquée que l’on appelle 
Dellia 5%, où il y a quelques maisons, & ceux qui sont restez 


56 C’est le nom que lui donne PALERNE (p. 161 et 215). Il s’agit selon toute 
vraisemblance de la mosquée d’Al Malik al ‘Adil Tûmân-Bây qui est à Koub- 
béh, dans le mausolée de ce Sultan. Voir notre article « La mosquée Dellia 
et le départ des caravanes du Sinaï », dans Bw/letin de l'Institut français d'Archéo- 
logie orientale du Caire, t. 70, 1972. Belon parle d’elle sans la nommer : 
p. 121 a. 
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derriere se rendent en ce lieu. Chacun s’estant | rangé l’on campe 
sous des tentes, & l’on prend soin de remplir d’eau les outres 
ou sacs de cuir que l’on porte pour cet effet, parce que l’on 
n’en trouve plus jusqu’au prés de Suës; & depuis le premier 
campement jusqu’à cette Ville tout le païs par où l’on passe 
est aride & inhabité, en sorte qu’il ne faut pas oublier de se 
pourvoir de tout ce qui fait besoin pour le traverser. 

Il ne seroïit pas possible de faire ces voyages si Dieu n’y 
avoit pourveu en produisant les chameaux dans les Provinces 
Limitrophes des desetts; car les chevaux & les mulets bien 
loin de pouvoir potter ny hommes ny bagages, seroient assez 
chatgez de ce qu’il faudroit pour la nourriture de chacun 
d’eux. Mais outre qu’un chameau tesiste bien mieux à la peine 
que ces auttes animaux, & peut rester quatre jours sans boire, 
il vit de tres peu de chose à proportion de sa grandeur, & il 
porte luy seul tant de choses que cela n’est presque pas croyable 
à moins que l’on ne s’en assure par ses propres yeux. J’en 
ay veu un qui eftoit chargé de deux balles de marchandise 
bien plus grosses que celles que pourtoit porter un mulet, 
à côté de chacune il avoit deux grands paniers couverts en forme 
de loge 57 où le mary estoit dans l’un & la femme dans l’autte; 
dans le milieu des paniers, deux petits enfans trouvoient 
leur place, & tout l’arriere estoit occupé d’une tente avec des 


‘7 caisses, ou « capses » des chameaux décrites par Arnold von HARFF 
[1497], p. 134135; Greffin ArrAGarr [| 1533], p. 59 et 179 (voir p. 207); 
ADORKNES : 4 caisses bâchées suspendues aux deux côtés des bêtes ». 
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outres pleines d’eau, & de la provision des vivres pout le voyage 
que faisoient ces personnes là. 

Quoy que ces chameaux marchent lentement leur pas est 
neanmoins fort rude5%, & comme ce sont de grandes masses 
& qu’ils ont le corps pesant & lourd ils ne se peuvent mouvoir 
qu’en se donnant un grand branle qui tourmente beaucoup 
ceux qui sont dessus; leur Conduéteuts, qui s’appellent des 
Bedoins, ont la coûtume de chanter en les suivant avec un accent 
qui s’accorde presque à leur alleute, ou bien ils jotient de quel- 
ques instruments pour dissiper l’ennuy du chemin. 

On élit toûjours dans les Caravannes quelqu’un qui à la 
principale authorité pout la disposition des marches, & l’on 
patt de fort bonne heure des lieux où l’on campe, en sotte que 
quand la nuit eft claire on donne le signal de chatger les cha- 
meaux plusieurs heutes avant le jout. De la Mosquée Dellia 
l’on tire d’abord vets l’Orient, & ensuitte l’on tourne vets le 
Midy, & l’on passe auprés de Capana 5, qui est une maison 
de plaisance que les anciens Sol|tans d'Egypte avoient fait 
bâtir. Il y à un grand jardin avec une galerie de sa même lon- 
gueut soutente de deux rangs de colomnes; le dessus est cou- 


vett en terrasse avec de grandes pierres quattées, & le dessous’ 


a aussi un fott beau pavé; le corps du logis & la galerie estoient 


#® «le chameau est fort rude », Gteffin Arracarr [ 1534 ], p. 157, et 207; 
PALERNE [| 1581 ], p. 162 et 216; KrecHEL [1588 ], p. 345-346 #9 pris 
de PALERNE, p. 161-162 (Copana). 
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otnés de diverses peintures à l’Atabesque, mais le tout est 
aujoutd’huy tellement negligé qu’il s’en va en rüine. 

Aptés avoir passé ce Palais on marche toûjours dans des 
terres Steriles, où l’on voit plusieurs amas de sables transpottez 
pat les vents, & vers les trois ou quatre heutes du soit la Cata- 
vanne s’afreste, & plante ses tentes dans une grande plaine 
qui produit quantité de roses de Jericho 510, Les Mores les appel- 
lent Quiaf Merian, c’est à dire, Paume de Marie, parce qu’ils 
disent que la Sainte Vierge en serra une avec la main & qu’elles 
sont demeurées fermées comme on les voit ordinairement. 
Ces sortes de roses dont la Judée abonde sont extrêmement 
grosses, & sont d’une couleur jaunastre; elles restent toûjouts 
resserrées au dedans de leur bouton, & plusieurs disent qu’elles 


ne s’ouvrent que la veille de Noël, ce que je n’ay pas éprouvé, 
mais en tout temps quand on les met tremper dans l’eau elles . 


s’épanoüissent fort larges, & d’abord qu’on les en tire elles 
se referment comme auparavant. 

L'on rencontre quantité de Gazelles dans ces deserts qui 
ne se laissent point approcher, l’on y trouve aussi beaucoup 
de viperes dont on se sert pour le Theriaque qui se fait tres- 
excellent au Caire, & l’on y voit de certains petits rats blancs 
& rouges dont la peau a une grande vertu contre la retention 
d'urine, 


F° pris de PALERNE, p. 163  ‘'! tout cela pris presque textuellement 
de PALERNE, p. 163-164. 
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I1 habite encote parmy ces plaines des poules de Pharaon 
qui ne sont pas fort differentes des autres, si ce n’est qu’elles 
sont tachetées de noir & de blanc 5, & qu’elles ont la tête 
à peu prés comme des perdrix, il y en a de cette espece de 
domestiques, mais celles qui sont sauvages sont plus petites 
& volent beaucoup mieux que les communes. 

De la plaine où sont les roses de Jericho l’on se rend le len- 
demain sut les frontieres de l’Arabie petrée en marchant toû- 
jouts par les mêmes deserts & dans l’endroit où les Caravannes 
ont coûtume de s’attester cette journée-là on rencontre quelque 


peu d’eau en creusant quinze ou vingt pieds dans le sable; 


toutefois on ne s’en sert que dans la derniere necessité, car 
elle est si trouble & elle sent si mauvais qu’il n’est presque 
pas possible d’en boite. Le jour | suivant, qui est le troisiéme 
de la marche, on arrive sur les quatre heures du soir à un puits 
qui e$t à trois milles de Suës 51; il est fermé de murailles, 
& il y a une roüe pour tirer l’eau qui est un peu salée, mais 
on ne laisse pas d’en faire provision, parce que l’on n’en trouve 
gueres de meilleure ailleurs. 

Toute la Caravanne passe La nuit d’ordinaire au tour de ce 
puits, & quand il faut partir ceux qui veulent aller au Mont 
Sinay s’en separent, parce qu'ils laissent Suës à main droitte, 
& vont campet cette premiere journée qu’ils marchent seuls 
aux fontaines de Mara 54, éloignées de vingt milles de Suës, 
& distantes d’une petite demie lieuë seulement du rivage de 


52 hid., p. 164 3 Zbid., p. 164-165  "i sources de Moïse. 
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la Mer Rouge. Ces sources qui sont au nombre de sept ou huit 
sont un peu separées les unes des autres avec chacune un creux 
ou petit reservoir où elles sortent à gros bouillon, & se repan- 
dant de là en plusieuts petits rüisseaux, se vont perdre enfin 
dans les sablés. Le terrain où elles sont placées est un peu 
plus relevé que celuy d’alentour, & il croist auprés des fontaines 
quantité de sené & de coloquintes 55; l’eau en est nitreuse 
& salée, & beaucoup plus mauvaise à boire que celle du puits 
proche de Suës; c’est là où Le peuple Hebreux fit sa premiere 
étation aprés avoir traversé la Mer Rouge, & où il commença 
de faire entendre ses premiers murmures à cause de l’amertume 
des sources qui receurent alors le nom de Mara qu’elles ont 
toûjouts conservé. Moyse les adoucit par le bois que Dieu 
luy commanda de jetter dedans; toutesfois elles ont aujourd’huy 
le même goust qu’elles avoient auparavant ce miracle, & il 
y a apparence qu’il n’a duré qu’autant qu’il estoit necessaire 
pour le soulagement des israëlites; ceux qui manquent d’eau 
ne laissent pas d’en prendre 515 en ce lieu, parce que les Arabes 
les avettissent qu’il ne s’e5!7 rencontre plus de deux jouts. 
De Mara on s’éloigne de la Mer & l’on tire vers l'Orient en 
traversant toûjours des sables, l’on y voit souvent de grandes 
troupes d’austruches 5# qui marchent si vite qu’il n’y a aucun 
cheval qui les püût atteindre, mais elles ne peuvent voler parce 
qu’elles sont si grandes qu’il ne leur est pas possible de se 


95 PALERNE, p.167 ‘ en prennent cependant ‘”’ s[en] ‘’ PALERNE, 


p. 168. 
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soûtenir en l’air; elles battent seulement des aîles quand elles 
veulent faire diligence, & par le moyen de cette agitation 
qui les pousse en avant leur course approche beaucoup de la 
legereté du vol des oiseaux. | 

La seconde journée que l’on est party de Mara on commence 
à trou | ver un terrain montüeux & plein de pierres, où il y 
a des capriers sauvages qui ont sept ou huit pieds de haut, 
& qui produisent des capres grosses comme des petits œufs, 
leur couleur est d’un jaune rougeître, elles sont pleines de petits 
grains, & elles ont le goust de la moutarde; les Arabes les 
confissent 5° dans du vinaigre, ou les mangent même toutes 
crües, & ils en font une grande estime 5%, 

La chaleur e$t si violente pendant ce chemin que, quoy 
que l’eau soit deja salée, elle ne laisse pas de se corrompre 5, 
de sorte que pour en pouvoir boire il faut y méler du vinaigre; 
enfin on arrive à un petit rüisseau qui est à deux petites journées 
des fontaines ameres, & comme l’eau en est assez bonne on 
campe en ce lieu de meilleure heure que l’on ne feroit afin de 
se tafraichir & de remplir les outres. L’on y trouve quantité 
d’oyseaux qui viennent de bien loin pour s’y desalterer, & 
d'ordinaire il y a quelques Arabes, qui se retirent là au tout 
sous des cavernes, qui viennent tous armez & font mine de 
vouloir empêcher de prendre leur eau disant que la source 


‘* confisent  ** PALERNE, p. 168 ajoute: « elles sont fort chaudes et 
provoquent à l’aéte vénérien »  ‘! elle se corrompt pourtant. 
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n’estant pas fort abondante on la feroit tarit;'ils tirent de 
l’atgent quelquefois par ce moyen, mais souvent l’on leur 
répond que l’eau est commune à tout le monde, & s’ils s’opi- 
niastrent on les repousse à coups d’harquebuse 52, 

De ce petit rüisseau on marche encore deux jouts pat un 
pais montüeux & difficile; on trouve par le chemin des arbres 
qui portent une laine semblable au cotton, mais qui n’est ny 
si fine ny si blanche 5#; on rencontre aussi quantité d’autres 
atbres qui ont de longues épines blanchâtres fort piquantes, 
& qui jettent des fleurs d’une odeur foft agreable. Quand 
les Arabes passent avec des trouppeaux ils en abbattent les 
feuilles & les fleurs pour les paistre; plusieurs assurent que 
c’eft de cette softe d’épines dont la couronne de Nôtre Seigneur 
estoit composée, & effeétivement il se rencontre de ces mêmes 
atbres dans la Terre Sainte 55. 

À la fin de la seconde journée depuis la fontaine des Arabes 
on attive au pied de la montagne où est le desert de Sinay qui 
sert comme de degrez & de baze aux deux Monts de Sinay 
& d’Horeb qui sont assis au dessus, & l’on passe la nuit en 
cet endroit qui y est fort froide à cause du fonds où l’on est, 
bien qu’il ne laisse pas d’y faire extrêmement chaud quand le 


Soleil y bat. 


“3? Palerne eut à surmonter une escarmouche de ce genre ‘“* Calotropes 
(Calotropis procera); voir BELON, p. 125 a-b; 138 a; PALERNE, p. 176-177 
“4 produisent : PALERNE, p. 177 #5 le > yphus spina Chrifii — Voir 
PALERNE, note 617, 
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Le lendemain dés la premiere pointe de l’aurote l’on com- 
mence de monter par un [chemin trés âpre, & la pluspart 
taillé dans le roc qui contraint bien-tôt de mettre pied à terre, 
Pon apperçoit quelques pieces de cristal au milieu de ces 
roches 5%, & aprés avoit marché plusieurs heures l’on arrive 
sur un large espace de terre qui,fait le desert de Sinay, & la 
huitiéme Station du peuple de Dieu. Il est environ à deux cens 
soixante milles du Caire5%, & l’on employe ordinairement 
dix journées à faire ce chemin. 

Le desert de Sinay, qui est considerablement relevé pat dessus 
le reste de la contrée, est une plaine enceinte de tous côtez de 
rochers & de hauteurs qui peut avoir dix ou douze milles de 
long, & l’on y avoit édifié quatre Monafteres dont il y en a 
aujourd’huy deux abandonnez & deux autres habitez de Calo- 
yers % Grecs. Vers l’extremité de la plaine, qui regarde le 
Septentrion, s’élevent deux hautes têtes ou montagnes dont 
la plus basse, qui est celle où Moïse reçût les Tables du Deca- 
logue, porte le nom d’Horeb, & l’autre qui est la plus relevée 
& qui est proprement Sinay s’appelle aujourd’huy Mont de 
Sainte Catherine, à cause du corps de cette illustre Martyre 
qui y fut transporté par la main des Anges. Ces deux têtes 
d’Horeb & de Sinay montent fort droit, & n’occupent pas 
grand terrain à proportion de leur extraordinaire élevation 
en sotte que bien que l’on aye beaucoup travaillé aux chemins 


% copié de-PALERNE, p. 178 
PALERNE, p. 179 


#7 trois cent cinquante mil d’après 
#8 moines (xal6yepor). 
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qui conduisent à leur sommet ils ne laissent pas d’estre extré- 
mement tudes. 

Le jour que l’on arrive au desert de Sinay on va loger dans 
la plaine au Monastere de Saint Sauveur, qui est à present le 
principal, & qui est au pied de la montée qui conduit sur 
le sommet d’Horeb, non pas du côté qui regarde Sinay, mais 
de l’autre dont il en est Le plus distant; il y reside un Evêque 
Grec avec des Caloyers qui s’efforcent dans leur pauvreté 
pour tecevoir les pelerins avec toute sorte de bon accueil. 

Ces Caloyers sont tous dans le même schisme, bien qu’ils 
soyent de diverses nations, qui servent à l’Othoman; ils sui- 
vent la regle de Saint Basile, & le nom qu’ils portent veut dire 
proprement en leur langue des gens de bonne vie; aussi en 
font-ils une tres austete, cat il ne mangent ny œufs, ny lati- 
cines 5%, ny aucune chose qui ait du sang, & ils ne vivent 
que de fruits, de legumes, & d’herbages, & de quelques œufs 
de poisson sechez. Ils portent les cheveux long de mê|me 
que la barbe, & leuts habits qui sont de couleur obscure ne 
different pas beaucoup de la forme de ceux des laïques, excepté 
qu’ils ont un gtos bonnet de drap en forme de calotte qui 
leur couvte les oteilles, & qui est lié sous le menton; mais 
quant à leur chaussure ils n’ont rien dans les pieds que des 
sandales à l’Apostolique attachées par le dessus avec des cordes. 
Ces Religieux sont tenus sous une discipline tout-à-fait rigide; 
ils:sont chargez tous les jours d’un grand nombre de prieres 
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& de morttifications, & aux heutes que les exercices de pieté 
leur laissent libres, ils s’occupent au travail des mains. 

Ce Convent de Saint Sauveur que l'Empereur Justinian fit 
conftruire contient beaucoup de logements bien que les cel- 
lules des Religieux soyent petites; l'Eglise qui est grande est 
soutenüe de douze belles colomnes, & à la gauche du grand 
Autel e$t un tombeau de marbre où reposent les Reliques de 
Sainte Catherine qui ont esté descendues du sommet de Sinay 
aprés la revelation qu’en eurent les Religieux. Tout ce Saint 
Corps n’y e$t pas à present, & il y en a plusieurs parties disper- 
sées en divers endroits de la terre; les Caloyers n’en font voir 
qu’un bras avec la main gauche qui est toute entiere & tres 
belle, & dont la chair est seulement un peu sechée, & l’on 
assure que pendant que les Religieux de cette maison n’estoient 
point separez de nôtre communion il sortoit du tombeau 
de la glorieuse Martyre une fontaine d’huile qui guerissoit 
un grand nombre de maladies, 

Il y a dans cette Eglise un Autel particulier pour les Prêtres 
Catholiques, & sur le Mont d’Horeb, & dans les autres Églises 
des Grecs qui sont sujettes au passage des étrangers la même 
chose est observée, car ces Chretiens schismatiques ne veulent 
pas permettre que les Latins celebrent sur les Autels dont ils 
se servent. | 


\ 


Ce Monastere reçoit l’eau d’une source qui est environ à 
trois cens pas plus haut en montant sur l’Horeb, le jardin en 
est grand & tres bien tenu, & produit quantité des fruits 
qui viennent dans ce climat qui sont des peches, des raisins, 
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des figues, des amandes, & des dattes, & c’est tout auprés 
de là que l’on montre le lieu où estoit le buisson ardent. 

L’on découvre fort au loin dans la plaine les restes de deux 
Convents inhabitez, dont l’un servoit de College pour les autres; 
& entre l’intervalle qui separe les deux Monts de Sinay & 
d’Horeb, & tout au pied de | ce premier est assis le Monastere 
de quarente Martyrs 5% où il demeure des Caloyers, & qui a 
aussi un jardin assez agreable, mais la maison est beaucoup 
plus pauvre que celle de Saint Sauveur. 

À cinq ou six cens pas de là on fait voir une pierre que l’on 
dit estre celle dont Moïse fit sortir une abondance d’eau en la 
frappant avec sa verge; sa couleur est d’un gris tacheté, & elle 
eft haute de quatre ou cinq pieds & large environ de trois. 
Elle est comme plantée dans un espace de terre où il ne patoît 
aucun autre rocher, en sorte que l’on diroit qu’elle n’aye pas 
toûjours esté en ce lieu-là; & en effet les Caloyers pretendent 
qu’elle est venuë du Mont d’Horeb, ce qui pourtant autoit 
de la peine à s’accorder avec le texte sacré. Cette pierre a douze 
trous ou enfoncements qui ont prés d’un pied de large, qui 
furent creusez en un moment par un effet de la Toute-puis- 
sance pour vomir les eaux miraculeuses; mais si c’est d’elle 
qu’elles sont sotties il faut donc de toute necessité qu’elle 
aye esté apportée d’assez loin, & je m'étonne que plusieurs 
ayent écrit qu’elle est au veritable endroit que 51 se fit le miracle; 


#° dans le Ouady Ledja, entre le Mont Moïse (— Sinaï) et le Mont Ste, 


Catherine 51 où. 
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& que d’autres ayent avancé que c’estoit la source qui fournit 
le Convent de Saint Sauveur, qui fut produite pout appaiser 
la soif des Israëlites; car l’une & l’autre de ces deux opinions 
contredit manifestement à ce que raconte l’Exode. Le peuple 
Hebteu n’autoit pas pû murmuter au desert de Sinay pour 
le manque des eaux, parce qu’il y a de fort belles fontaines 
en divers endroits des deux monts & du desert qui les environne. 
L'on ne peut pas répondre à cela que les enfants d’Israel ne 
les avoient pas encore apperceües, d’autant qu’une grande 
multitude comme ils estoient n’a pas murmuré qu’aprés avoir 
fait auparavant une exaéte recherche aux lieux d’alentour; 
& de plus Moïse qui y avoit frequenté long tems ne pouvoit 
pas ignorer les sources qui y sont. Joint à cela que l’écriture 
matque positivement que les Hebreux eftoient en Raphidim 
au tems du miracle, & qu’ils vinrent ensuite de là camper 
au desert de Sinay, ce qui prouve avec évidence qu’ils en estoient 
éloignez. Ainsi comme la fontaine que l’on met en avant est 
dans l’une des têtes 5%, & que la pierre se trouve entre les deux 
ce ne peut estre ny en l’un ny en l’autre endroit que s’opera 
la merveille, & il faut de necessité que le peuple en fut même 
alots distant de plusieurs milles. Si cela n’eût pas esté de la 
| sorte l’Ecriture n’auroit pas pû observer de changement de 
Station parce que la pierre & la fontaine sont dans le cœur 
du desert de Sinay, & dés les premiers murmutes que Moïse 


5 sommets. 
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entendit s’il avoit e$té proche des eaux qui ne luy estoient pas 
inconnuës il n’auroit pas manqué de les enseigner. 
L’Evêque qui demeure au Monaftere de Saint Sauveur 


- donné un Religieux pout accompagner les pelerins qui veulent 


aller sur le sommet du Mont Horeb que l’on visite toûjours 
le premier, parce qu’il a e$té particulierement san@ifié par la 
presence de Dieu; l’on commence à monter avant le jour, 
à cause que la traitte que l’on doit faire est longue & difficile; 
& la premiere chose remarquable que l’on rencontre est une 
belle soufce, qui est celle qui tombe à Saint Sauveur. 

De là il faut marcher par des degrez taillés dans le roc, 
& l’on arrive à une Chappelle que l’on a bâtie à l’honneur de 
la Sacrée Vierge, au même lieu où elle apparut aux Religieux 
qui habitoient anciennement au Monastere de Saint Helie 
qui est à quatre ou cinq cens pas au dessus. Ces bons Solitaires 
en descendoiïient dans l’intention dé l’abandonnet, à cause 
d’une quantité prodigieuse de gros moucherons qui les tour- 
mentoient depuis plusieurs jours 5%, mais la Reine du Ciel 
se faisant voir au milieu du chemin leur commanda de retour- 
ner les assurant de sa protection; les Religieux ne manquerent 
pas de luy obëir, & en rentrant dans leur maison ils la trouverent 
entiérement delivrée des importuns insectes. 

Au dessus de cette Chappelle il y a deux grandes portes 
un peu éloignées l’une de lPautre qui ferment le passage, & il 
s’y tenoit autrefois deux Gardes pour empêcher ceux qui 


% voir PALERNE, p. 187 et note 670. 
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n’étoient pas confessez d’avancet plus outre. La montée est 
fort droitte entre ces deux portes & presque toute pratiquée 
par degrez dans le roc, ce qui dure jusqu’au Monaftere de 
Saint Helie où personne n’habite presentement; il est assis 
dans une belle esplanade, & il y à trois petites Eglises dont 


il y en a une qui renferme une grotte où ce grand Prophete 


a demeuté pendant la persecution de Jezabel; & c’est là qu’il 
metita d’estre visité de Dieu au milieu d’un doux zephir, comme 
il e$t raconté au troisieme Livre des Rois; l’on découvre au 
dessus de ce Convent plusieurs autres grottes où divers Soli- 
taites ont fait penitence, & parmy celles-là l’on montre la 
petite caverne où Saint Estienne l’Hermite resta | renfermé 
toute sa vie sans en jamais sortit. 

L’on voit à main dtoitte en approchant du sommet de la 
montagne une fente dans Le toc, que les Caloyets disent avoir 
esté faite par un Ange qui vint deffendre à Helie d’achever 
d’y monter, Dieu voulant tenir par là cet homme admirable 
dans d’humbles sentiments de soy méme, & l’empécher de 
pouvoir penser qu’il pât estre égal à Moïse. 

Sut le haut de la montagne où il y a une petite place en platte 
forme l’on trouve une assez belle Eglise d’environ trente- 
cinq pieds de longueur, & seize ou dix-sept de large, l’on y 
voit des peintutes fort anciennes; & il y a deux Autels pour 
celebrer, l’un pour les Catholiques, & l’autre à l’usage des 
Grecs qui sont dans le schisme. C’est dans l’espace qui est 
contenu entre ses muts que Moise reçût les tables du Decalogue, 
& les Mahometans, qui reverent extrémement ce sacté lieu, 
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ont une petite Mosquée à l’opposite de l’Eglise où les Arabes 
qui conduisent les peletins vont faire leurs prietes; sut le terre- 
plain est une tres belle fontaine dont l’eau est excellente, & 
qui vient tres à propos pouf éteindre la soif dont l’on ne se 
peut defendre en montant si haut. 

Au dessous de l’Eglise du côté de lOccident il y a une 
petite caverne dans le rocher, où le grand amy de Dieu se retira 
quand il ne luy fut accordé que de regarder le Seigneut par 


derriere; & au dessous de la Mosquée eft une autre grotte où 


ce Saint Prophete demeura les quarente jours qu’il employa 
à recevoir la Loy. Aprés que l’on a achevé ses devotions sur 
cette montagne si digne de veneration l’on en descend par 
le côté qui regarde le Mont Sinay, & qui est tout-à-fait opposé 
à celuy pat où l’on a monté, & non pas encore trop loin de la 
cime on apperçoit une grande profondeur qui est cavée 5# 
naturellement dans le roc en forme de citerne. 

Quand on eft sorty tout-à-fait d’Horeb on se trouve dans 
une plaine qui le separe d’avec l’autre tête 5% de Sinay, & c’est 
au delà d’un petit vallon qui la traverse dans son milieu que 
l’on découvte sur la gauche la pierre que l’on pretend estre 
celle dont Moïse fit sottir les eaux; on voit aussi dans les racines 
du Sinay plusieurs cavernes qui ont servy de retraitte à des 
saints personnages, & l’on arrive au Convent des quarente 
Maïtyts où l’on va par un peu de repos se preparer aux fati- 
gues du jour suivant. : 


535 
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Le lendemain le Caloyer qui doit accompagnef ceux qui 
veu|lent monter le Sinay les fait partir presque aussi-tôt aprés 
minuit; l’on y peut aller par deux côtez differents, mais d’ordi- 
naire l’on prend celuy qui regarde vers le Septentrion; & l’on 
encontre par le chemin plusieurs grosses pierres mises les 
unes sur les autres que les pelerins y pottent par penitence. 

L’on trouve aussi quantité de’ petites pieces du rocher où il 
y à diverses figures, comme d’animaux, d’atbtes, de fleurs, 
& elles sont si naturellement representées que le plus sçavant 
pinceau ne les poutroit pas mieux imiter, ces sottes de figures 
penetrent toute la pierre, & quand on en rompt quelqu’une 
on ÿ voit la méme chose au dedans comme au dehors. Les 
Caloyers disent que ces representations furent miraculeusement 
imptimées quand les Anges apporterent le corps de Sainte 
Catherine d’Alexandrie sut le sommet de la montagne, qui 
fut agitée d’un puissant tremblement en recevant ce sacré 
depost. 

La téte de Sinay est pour le moins d’un tiers plus relevée 
que celle d’Horeb, & la montée en est beaucoup plus droitte 53 
& plus difficile, en sorte qu’il y a plusieurs mauvais pas où 
il se faut donner la main les uns aux autres, mais enfin aptés 
un grand travail 57 on parvient sut le plus haut de la montagne 
qui se termine en une place inégale & raboteuse où il pourroit 
contenir environ soixante personnes. 


“ taide “7 une grande fatigue. 
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Il y à dans le milieu une petite Chappelle bâtie à pierre seche 
où le cotps de l’Illustre Epouse de Jesus-Cnrisr a reposé 
prés de trois siecles, au bout de ce tems-là Dieu ft connottre 
pat une revelation aux Religieux du Monastere de Saint Sauveur 
l'endroit où il estoit, & quelques Evéques s’y estant rencontrez 
ils allerent le querir 5% avec les Solitaires dans la plus grande 
solemnité qu’il leur fut possible, & le placerent dans l'Eglise 
où il est aujourd’huy. L’on voit seulement dans la Chappelle 
de Sinay la figure du corps de la Sainte relevée en bosse sur 
le rocher en la façon qu’il estoit enveloppé de süaires le visage 
seulement découvert, & l’on assure que ce n’est point un ou- 
vrage de main d’homme, & qu’elle s’y est trouvée par miracle. 

Au dehors de la Chappelle il y a une fontaine dont l’eau est 
extrémement fraîche, ce qui est cause qu’ils en faut boire avec 
beaucoup de reserve dans la chaleur où on se trouve aprés avoit 
monté par un chemin si tude; on croit que cette source est 
encore miraculeuse, car il n’est pas extraordinaire qu’il s’en 
voye vets le bas de la montagne, comme il y en | a quelques- 
unes qui font méme un petit rüisseau, mais c’est une chose 
tout-à-fait surprenante que dans un climat brûlé il se rencontre 
une belle fontaine tout sur l’extrêémité de la pointe d’une des 
plus hautes montagne du monde. 

L’on découvre de là la Mer Rouge, & la petite Ville de Torre, 
qui semble fort voisine bien qu’elle en soit distante de plus de 
cinquante milles; c’est ce qu’on remarque en regardant vers 


58 le chercher, 
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le Couchant; & au Midy l’on apperçoit quelque chose de Arabie 
heureuse, l’on voit au Septentrion les montagnes de la Terre 
Sainte; & du côté du Lever du Soleil la veuë s’étend jusqu’à 
une grande plaine sabloneuse de neuf ou dix journées de chemin, 
que l’on appelle communement la Mer de Sable; elle eg dans 
l’Arabie deserte, mais elle confine aux deux autres, & il faut 
que les Caravannes qui viennent d'Alep la traversent. On s’y 
gouverne avec la boussole, & le vent n’est pas moins À redouter 
dans cette plaine que sut une veritable met, parce que le sable 
qui est fort menu s’éleve en nüage qui remplit tout l'ait & 
tourmente extrêmement les voyageurs, en sotte qu’ils ne voyent 
pas méme à se conduire. Plusieurs pour se guarentir de la pous- 
siere ont les petites loges ou paniets, où ils se mettent, gatnis 
de toille de tous côtez ne se reservant que de petits trous pour 
regarder, d’autres s’enferment dans une maniere de caisses 
de planches, où ils ne laissent encore que de petites ouvertures 
pour respirer 5%, 

Quand on a fait ses devotions & satisfait sa cutiosité au som- 
met de la montagne l’on en descend par endroit qui regarde 
le Midÿ & traversant la plaine qui separe les deux tétes 540, l’on 
ne fetourne pas au Convent des Martyrs, mais on va coucher 
à celuy de Saint Sauveur, & l’on ne s’y peut rendre qu’il ne 
soit deja nuit quelque diligence qu’on fasse, patce que la montée 
& la descente consume entierement la journée sans tout l’autre 
chemin qu’il faut faire. 


“* inspiré de PALERNE  " les deux sommets. ' 
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Les Caloyers disent qu’ils recueillent encore de la Manne au 
desert de Sinay en une certaine saison, qui differe neanmoins 
de celle qui tomboit pour les Israëlites, car elle est liquide 
comme du miel au lieu que la Manne des Hebreux estoit dure & 
sepatée pat petits grains comme du Cotiandre. Du Monastere de 
Saint Sauveur on est de retour le dixiéme jour au grand Caire, 
& on passe ordinairement par Torre afin de visiter les sources 
d’Elim. 


CHAPITRE XI. 


DE LA SOLITUDE DE NITRIE APPELLÉE AUJOURD’HUY 
LE DESERT DE SAINT MACHAIRE 51, 


prés les voyages de pieté dont j’ay parlé, il reste encore 
Va le desert de Saint Machaire, & bien que je n’aye pas eu 
occasion d’y allet moy-méme je ne veux pas obmettre icy 
ce que j’en ay appris de la bouche de mes amis, afin qu’ilne man- 
que aucune chose dans ce Livre pour la connoissance entiere 
de tout ce qu’il y a de curieux dans l’Egypte. 
La celebre solitude de Nitrie est assise 52 auprés d’une haute 
colline ou mediocre montagne de ce méme nom; toutes les 


“! Coppin veut parler du Ouady Natroun. Ici aussi les renseignements 
qu’il donne sont indire@s. Les couvents avaient été visités dès 1481 par 
GxisreLe, SANDYS et par les visiteurs dont on voit encore les graffiti sur les 
murs des couvents (Hugh G. Evezrn Ware, The Monafferies of tbe Wädi 
’n Natrun, T, 1932, p. 417 sqq.) à située, 
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deux lont emprunté d’un lac de Nitrie qui s’y rencontre; & 
le Bourg qui en estoit le plus proche s’appelloit aussi Nitrie 
avant qu’il tombât sous le pouvoir des Sarrazins. Cet espace 
de Païs à plus de quarente milles de longueur, & s’étend sur 
la frontiere occidentale du Royaume jusqu’au rivage de la 
Méditerranée, en sotte qu’il ne reste pas fort éloigné d’Alexan- 
drie; comme le Nil ne peut attiver jusque là le terrain en est 
atide & inculte & tout ce desert est une grande plaine de sable 
entrecoupée seulement de deux ou trois petites montagnes. 
Saint Machaire, dont il porte presentement le nom, fut le 
premier qui y fonda des maisons Religieuses, & par succession 
de tems 5% Ia solitude de Nitrie se remplit de ces saintes demeures; 
mais aujourd’huy il n’y reste plus que quatre Convents habitez 
par des Cophites qui ont les mémes regles & le méme véte- 
ment que ceux dont j’ay parlé dans mon voyage de la Thebaïde. 
Ceux qui veulent visiter ce desert se rendent par le Nil à 
un gros village nommé Terrana qui est assis sur la tive occi- 
dentale du Fleuve, où il reside un Cachef qui à le soin des fron- 
tieres de Libye; on luy fait ordinairement quelque present 
pour en obtenir avec plus de facilité l’escorte qu’on demande, 
& il donne encore quelques-uns de ses gens pour accompa- 
gner les voyageurs. On peut se servir de chevaux en cette occa- 
sion, parce que les lieux où lon veut aller ne sont pas éloignez, 
mais il faut convenir de prix en presence du Cachef; on paye 
ordinairement | deux Piastres par cheval en y comprenant le 


“% avec le temps peu à peu. 
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retour, & quatre pour chaque Cavalier qui vient escorter; 


l’on en prend plus ou moins à propottion du nombre de gens 
que l’on est deja, afin d’estre en état de se defendre des troup- 
pes d’Arabes qu’on pourroit rencontrer. 

Du Village de Terrana, en marchant entre le Couchant & 
le Nord, on parvient dans une journée au premier des Monas- 
teres, l’on n’entre point dans ceux-cy pat dessus les murailles 
comme à la Thebaïde, mais ils ont chacun une porte couverte 
de lames de fer & les muts en sont fort élevez, ils sont tous 
quatre assis dans la plaine. 

Le premier qu’on trouve, & qui est le plus proche du Nil, 
porte le nom de Saint Machaire 54: à qui son Eglise est dediée; 
elle est d’une étenduë fort vaste, & bien qu’elle aye deja souf- 
fert beaucoup de rüine, on connoït aisément qu’elle a esté 
autrefois tres-belle; & on y voit encore cinq ou six tables 
d’Autel de marbre. Le corps de son illustre Fondateur y repose 
dans un sepulchre de pierre grillé de fer qui est couvert avec 
une chappe qui luy sert de pavillon, & il y a plusieurs autres 
Saints inhumez dans cette Eglise qui est foutnie de tous les 
ofnements necessaires pour le service Divin. Du reste la plus 
grande pattie du logement de cette maison qui estoit fort 
nombreuse 55 est détruit, & aussi il n’y demeure que peu de 


“4 c’est le plus méridional de tous, Abou Maqar. Voir O.H.E. Kus- 
BURMESTER, À Guide to the Monafferies of the Wadi ’n-Natrun, 1954, p. 28-40; 


O. MEINARDUS, Monks and Monafieries of the Eg yptian Deserts, 1961, p. 161- 
210 peuplée. 
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344 Religieux; le meilleur de leur bâtiment e$t une tour quarrée 
où l’on entre par un petit pont-levis, & là ils tiennent leurs 
provisions & leuts livres dont ils font autant d’estime qu’il 
est deffendu aux Religieux d’en divertir lé un seul sur peine 
d’Anatheme. 
Les autres Convents de ce desett ont chacun une tour sem- 


blable qui sert de retraite aux Solitaires quand ils se voyent 


attaquez de quelques Arabes qui ne leur sont pas connus; 
mais ce premier qui potte le nom de Saint Machaire a deux 
incommoditez fort considerables, l’une qu’il n’a point d’autre 
eau que celle d’un puits qui est un peu sallée; l’autre qu’il 
ne a aucun jardinage, parce que le terrain où il e$t assis n’est 
qu’un sable éterile. 

Le second Monastere, qui porte le nom Pétbssnlle #7 
est distant du premiet de dix ou douze milles; & l’on trouve 
dans cet espace de petites éminences ou hauteurs de terre qui 
ont deux ou trois pieds de large, & qui sont disposées par 
intervalles le long du chemin comme pour servir de remarque 58, 


st détourner, enlever. — ©. VoLKorFr a reproduit le texte d’un de ces 
anathèmes : « Quiconque l’emportera de son réduit dans une autre cellule, 
ou dans un autre endroit, en dehors du réduit, ou bien l’empruntera et ne 
le retourhera pas, ou se l’appropriera (...), celui-là sera au ban et sera excom- 
munié, et sa part sera avec Judas Iscariot. Et celui qui prendra ou donnera 
en présent pour qu’il soit emporté sera dans les mêmes liens » (A 2 recherche 
de manuscrits en Egypte, Le Caire 1970 (IFAO 417), p. 39 n. 1) ‘” Amba 
Bichoï; O.H.E. Kus. BURMESTER, 0p. laud., p. 21-28 ‘45 de repères. 
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Les Religieux disent qu’elles furent faites par les Anges pour 
guider les Hermi|tes repandus dans le desert qui s’égaroient 
souvent en venant le Dimanche pour entendre la Messe à quel- 
qu’un des Monasteres du tems qu’il n’y en avoit que peu 
d’établis; ce qui leur afrivoit principalement quand le vent 
soulevoit les sables de la plaine; l’on appetçoit en la traversant 
Ps eurs rüines de tous côtez qui sont les restes des trois cens 


qu’on assure avoir esté dans ce desert. Tant de graves 


Autheuts en ont marqué ce nombre qu’il ne reste plus de lieu de le 
revoquer en doute; mais je croitois pouttant qu’il faudtoit 
y apporter quelque modification, en disant que parmy ces 
trois cens maisons de Religieux on comptoit aussi les petites 
demeutes où quelques-uns des plus parfaits se retiroient deux 
ou trois ensemble pour y vivte avec plus de solitude & d’auste- 
tité qu’on ne faisoit dans les Communautez. 

Entre toutes ces mazures l’on remarque encote un petit 
dome qui faisoit partie d’une Eglise dediée à Saint Jean le 
petit, & tout auptés l’on montre l’atbte que produisit le bâton 
sec qu’il atrousa pat l’ordre de son Shpereuts, on luy a donné 
le nom de Chadgeret el Taa 55, c’est à dire arbre d’obeïssance. 

Ambacioche est le Convent ï plus agreable & le mieux bâty 
des quatte, il y demeure vingt Religieux & l'Eglise qui est 


ss sérieux  ‘* la légende de l’atbre d’obéissance est racontée dans les 
Apophthegmata Patrum. On en trouve un résumé dans Hugh G. Every 
Wanre, The Hiflory of the Monafteries of Nitria and Scetis, New York, t. II, 


1932, p. 108 et pl. V A. 
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d’une belle Struéture est consacrée à la Vierge sans tâche; 
les eaux sont ns meilleures en ce lieu qu’à Saint Machaire, 
& le terrain n’en eftant pas si sablonneux à permis d’y faire 
un jardin d’une grandeur assez raisonnable 55, 

Le troisiéme Monaftere,. qu’on appelle des Syriens & qui 
est dedié à Saint George, n’est distant d’Ambacioche que d’un 
petit mille, & ces trois font comme un triangle entr’eux & 
se regardent l’un & l’autre; celui-cy est peu habité & s’en va 
fort en desordte; il y a deux Eglises dont l’une sert pour les 
Sytiens ou Jacobites qui viennent visiter ce desett; & l’on à 
conservé jusqu’icy beaucoup des Reliques dans toutes les deux 52. 
C’est dans ce Convent que l’on montre l’arbre de Saint Ephrem 
qui est unique de son espece dans l'Egypte & que le miracle 
de sa produëtion fait regarder avec beaucoup de reverence, 
cat le Serviteur de Dieu, estant entré dans la cellule d’un Soli- 
taire pout le visiter, laissa son bâton à la porte qui prit racine 
& qui fleurit pendant leur pieux entretien 53, L’eau de cette 
maison est assez bonne, & c’est celle dont les jardins sont 
les meilleurs & rapportent le plus de fruits. 


“° description récente dans O. MerxarDus, Monks and Monafteries of tbe 
Egyptian Deserts, 1961, p. 213-238 et In., Chriffian Egypt, 1965, p. 157-159 
‘# description : O. MennarDus, Monks and Monasteries, p. 241-282 55 sut 
ce miracle, voir Hugh G. Every Ware, op. laud., t. Il, 1932, p. 114, 
316, et t. I, pl. LXXIV b. Contrairement à ce qu’affirme cet auteur (p. 419 
et p. 420, n. 4) ce n’e$t pas THÉvENOT [ 1657 |, qui a le premier rapporté 
cette légende, mais apparemment Coprin [ 1638 ]. 
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|Le quatrieme Monaftere e&t éloigné d’une journée de celuy 
des Syriens, & en y allant on voit la Mer Seche que les origi- 
naites du Païs appellent Baht el malame 554, qui signifie Mer de 
reproche; c’est presentement une pleine de sable, & les Cophites 
assutent que c’eftoit autrefois une maniere d’anse ou de baye 
que faisoit la Mediterranée. Ils disent que S. Machaire & ses 
Religieux appercevant des barques plaines de Pirattes qui ve- 
noient par ce petit Golfe à dessein de leur nuire se prostet- 
nétent en terre pout implorer l’Assistance Divine, & que la Mer 
s’estant en un instant retirée de la baye, tout ce qui s’y trouva 
d’hommes, d’animaux, & de barques fut petrifié à l’heure même. 
Ce que je mets icy est suivant la tradition, car je ne me rends 
pas garant .de cette Histoire, & bien que je ne revoque pas en 
doute le grand pouvoir des Oraisons des Saints je ne l’aurois 
pas même rapportée, parce que j’ay toûjouts esté ennemy 
des choses extraordinaires qui ne sont pas fort authentiques; 
mais comme quantité de personnes l’écrivent, & que cela passe 


pour cettain dans l'Egypte, j’ay creu que je ne le devois pas 


taire, puisqu’un chacun est toûjoutrs dans la liberté d’en penser 
ce qu’il luy plaira. 


554 Babr bela ma, « la mer sans eau »; Thévenot lui aussi emploiera cette 
transcription de Bahr el-malame, qu’il traduit « mare convicii », « mer du 
reproche ». Comme il n’a pas plus visité les couvents que Coppin, et emprunte 


ses informations à 
probable que tous deux eurent une même source, qu’il reste à identifier. 


[281] 


un « Voyageur anonyme (T/oyages II, ch. LXXI), il est. 


346 


347 


JEAN COPPIN 


L’on allegue pout preuve de ce grand miracle les petrifi- 
cations dont cet endroit et parsemé, & veritablement il s y 
en voit d’assez curieuses; & l’on y trouve des pieces d’os humains 
qui ont changé leur nature en celle du rocher; ils n’ont rien 
de reconnoissable que la figure, mais la quantité qui s’en ren- 
contre ne laisse pas mettre en doute qu’ils FRE esté de 
vetitables os 555, 

À l’Occident de cette plaine qui pote le nom de Mer Seche 
est la montagne des pierres d’aigle 555 d’où l’on les tire en foüil- 
lant un peu dans la terre; il y en a de diverses grandeurs, & 
elles ont assurement beaucoup de vertus, mais pour estre 
bonnes il faut qu’elles soient creuses & qu’elles ayent quelque 
chose qui remüe au dedans; le Roy des oyseaux les vient chet- 
cher en ouvrant la montagne avec ses serres, & les porte dans 
son nid pour guarentir ses petits des serpents qui fuyent de 
ces pierres ennemies du venin. 

Le dernier Convent qui porte le nom de Nôtre Dame est 
encote assez éloigné de la Mer Seche, & l’on ne s’y rend qu’aux 
approches de la nuit; il est fort grand mais un peu tuïné, & 
quoy que l’eau y soit salée il est le plus rempli de Religieux 
à cause des reve | nus qu’il tire du Nitre; il y a une assez belle 
Eglise, & un jardin avec une tour à pont-levis comme aux 
trois autres 57, 


#* GRANGER, Voyage en Egypte [ 1730 ], a parlé de ces fortifications, p. 
170-173 “# ces pierres d’aigle sont mentionnées par BELON [1547], 
p.96 b; VizzAmonT [ 1589 ], p.271 a; puis Lusenau [ 1588 ], p. 701 et 713; et 
Morison [ 1697 ], p. 166 #7 le Deir el-Baramous, le plus septentrional 
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À quelques milles de ce Monastere est un lac où se fait le 
Nitre que l’on appelle communement du Natron en Egypte; 
cecy est assez digne de curiosité, & paroît d’abord comme un 
grand étang glacé, sur qui seroit tombé un peu de neige; & 
le lac plus long que large se retressit par le milieu en sorte 
qu’il est presque divisé en deux parties. Celle qui est au Septen- 
ttion se fait par des eaux qui sottent de dessous la terre sans 
que lon en puisse remarquer le lieu; mais du côté du Midy 
on voit une grosse soufce qu botillonne, & qui demeure 
liquide trois ou quatre pieds à l’entour de la bouche qui la 
vomit. Hots de cet espace cette eau qui est rougeître se congele 
d’abord; neanmoins elle ne s’endurcit pas si tôt, & restant 
pendant long-tems comme une glace assez tendre, il faut le 
couts d’une année pour achever d'en Past le veritable 
Nitre We. 

Quand il est dans sa perfeétion le ss du lac est une glace 
comme d’un sel rougeâtre de lépaisseur d’un demy pied; 
au dessous de ce premier couvert est un nitre noir dont on se 
sert pour faire la lessive en Egypte; & quand on 2 ofté tout ce 
qu’il y a de noir l’on trouve le veritable nitre ou natron qui 
est semblable à la glace de dessus, excepté qu’il est plus dur & 
plus solide. Il s’en fait un grand commerce, parce qu’il est 


de tous ces couvents. Description dans ©. MEenarDUS, Monks and 
Monañteries of the Egyptian Deserts, 1961, p. 125-458  ‘* GRANGER 
[1730], à décrit ces lacs du Ouady Natroun dans son Voyage en Egypee, 
p. 168-169 et 175-178. 
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. utile à plusieurs choses; & il vient beaucoup de gens avec des 


chameaux pour en emporter qui ont le moyen de se rafrai- 
chir à une fontaine d’eau douce qui est fort proche de là. Ce 
nitre a une qualité detersive qui blanchit & qui nettoye, & du 
tems que j’estois au grand Caire un Marchand François en 
ayant presque tout chatgé son Navire le conduisit à Roüen 
pour le debiter à ceux qui blanchissent des toilles; mais comme 
l’on n’a pas accoûtumé en cette Ville de negliger l’occasion 
d’intenter un procez, l’on ne manqua point d’en faire un au 
vendeur de nitre en luy soutenant que c’eftoit du sel. Il fut 
ordonné qu’il seroit mis en sequestre, & le pauvre Marchand 
fut obligé de recourir à l’attestation du Consul, & des prin- 


cipaux François du Caire qui assurerent pat écrit, que, bien que 


le nitre eût de l’acrimonie 5 il n’avoit point les proprietez 
du sel, & n’en pouvoit jamais servit. 

Ceux qui sont curieux vont de ce lac à un autre qui en est 
à quatre ou cinq milles où vers le tems que le Soleil approche 
du tropi | que du Cancer, il se forme des pierres de sel en petites 
piramides, & quand on a vû suffisamment tout ce qu’il y a de 
remarquable dans ce desert on reprend le chemin de Tettana 
où l’on attend qu’un bateau passe si l’on n’a pas eu la precau- 
tion de retenir celuy que l’on avoit amené. 


55 de l’âcteté. 
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CHAPITRE XII. 


Du VoyAGE DE Rousser 5, & DE LA VISITE DU 
CAPITAINE ARABE, 


C omme je sejournois au Grand Caire je fus obligé pour 
quelques raisons patticulieres de faire un Voyage à Rous- 
set où je descendis par le Nil; j’y restay plusieurs jours, & j’eus 
le tems de visiter le territoire d’alentour, & les agreables 
jardins dont cette petite Ville est environnée. Il y en a qui sont 
tellement remplis de citroniers qu’ils semblent un bois fort 
épais, & ils rapportent tant de fruits qu’on fait un commerce 
considetable du jus qui s’en tire; on en porte à Constantinople, 
& plusieurs Marchands des Païs Chretiens en prennent; mais 
si l’on ne s’en donne soigneusement de garde ceux qui le ven- 
dent ÿ mettent de l’eau pour l’ordinaire 51, 

Quand on à passé tous les jardins qui sont auprés de Rousset 
on trouve quantité de palmiers qui bordent la plaine, & la 
verdure y attire des toutterelles grises 5% à qui nous allions sou- 
vent faire la chasse. Un matin comme je m'y eftois rendu 
avec deux autres François, il s’y rencontra un troupeau de 
buffles qui paissoient; ils sont à peu prés semblables au bœufs, 
si ce n’est qu’ils ont le poil plus rude & beaucoup plus long 
& qu’il n’y en à que de noirs; mais quoy qu’on les garde par 


56 Rosette 51 assez coutamiment 


** LICHTENSTEN [ 1587 ] parle 
des tourterelles grises d'Alexandrie (p. 41). 
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trouppeaux & qu’on s’en serve pour les mémes usages que les 
bœufs ils sont bien moins apprivoisez, & souvent il y en a 
quelques-uns qui se mettent en furie & qui courent aprés 
ceux qu’ils voyent. La Providence pour empêcher le mal 
qu’ils pourroient faire de leuts cotnes en a tout-à-fait retourné 
la pointe en arriere de leur tête, en sorte qu’ils ne s’en sçau- 
roient servit pout nuire. Ils heuttent donc seulement les 
| personnes qu’ils peuvent atteindre, mais c’est avec tant de 
force qu’il est fort dangereux qu’ils 5% n’ôtent la vie, de sotte 
que quand on s’en voit si vivement poutsuivy qu’on ne peut pas 
les éviter, on a coûtume pour dernier recours de se jetter par 
terre, & d’ordinaire ces animaux n’appercevant rien où leur 
tête puisse avoir prise passent outre sans s’arrester. Cependant 
quelque fois ils ne laissent pas de trouver ft invention de faire 
sentir la fureur qui les anime, & il y avoit peu qu’on nous 
avoit raconté qu’un Janissaire dans Alexandrie s’estant ainsi 
couché devant un buffle en colere, dont il n’avoit plus aucun 
autre moyen de se guarentir, la bête ingenieuse dans sa cruauté 
plia ses genoux sur le corps étendu, & se mettant entierement 
dessus l’écrasa de sa pesanteur. 

Depuis nôtre arrivée auprés des palmiers, nous avions 
demeuré plus de demie heure à faire la guerre aux paisibles 
tourterelles qui se laissent facilement approcher en ce Païs-là, 
lorsqu'un des buffles du trouppeau qui estoit en ce lieu se 


ss qu’il y a un fort danger (risque) qu’ils “ils trouvent cependant. 
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separant tout à coup des autres s’avança contre nous avec un 
mugissement plein de menace. Comme nous n’osions tirer sur 
luy de crainte de quelque avanie, nous commençames à courir 
du côté où nous croyons le plûtôt trouver quelque endroit 
pout nous mettre à couvert de sa violence; le farouche animal 
excité pat nôtre fuitte redoubloit sa vitesse, & je ne sçavois 
deja plus quel party prendre, quand un Maure qui survint 
l’arrêta en faisant ferme avec une zagaye 55 qu’il portoit à la 
main. Nous échâpames ainsi de ce petit risque, mais nous ne 
fumes pas quittes de quelques jours des railleries de nos amis; 
je terminai bien-tôt les affaires que j’avois à Rousset, & je 
m'en tetournai au Caire sans qu’il m’arrivât rien qui merite 
d’en faire le recit. 

Peu de tems aprés mon retour, le Capitaine Arabe qui nous 
avoit conduits au desert de Saint Antoine, me vint rendre 
visite vers le soir; aprés qu’il m’eût fait ses compliments selon 
leur usage je luy fis presenter le cauvé 5%, & je l’aurois arresté 567 
à souper si ce n’est que l’on va point de nuit par la Ville, à 
moins que ce ne soit des jours de rejoüissance publique. Je 
l’invitay donc pour le lendemain à dîner, & il se trouva si 
bien intentionné d’accepter mon offre qu’il se rendit dans 
ma chambre presque aussi-tôt que le jour parut; comme je 
le vis si matin je luy demanday s’il estoit survenu | quelque 
nouveauté, mais il me fit réponse qu’il n’y avoit autre chose 


“5 sagaie, petite lance  ‘*“ café  “? retenu. 
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si non qu’il étoit venu pout le dîner où je l’avois convié. Je 
jugeay qu’il y avoit trop d’intervalle jusque là pour ne le pas 
dévancer par un dejeûner, & je pris plaisir à le faire servir 
avec toute la propreté que je pouvois pratiquer dans une Ville 
étrangere où je n’habitois que comme en passant; la table 
estoit garnie d’un beau linge avec des cucilleres & des four- 
chettes d’argent, le buffet estoit remply de verres & de couppes 
de cristal, & l’Arabe les trouvoit si fort à son gré qu’il y avoit 
incessemment les yeux attachez. J’avois des chaises à bras de 
bois de noyer travaillées à l’Italienne & gatnies de vache de 
toussi #5; il faisoit là dedans mille postures, il s’ÿ asseoit sut 
ses jambes croisées mais il se trouvoit trop haut ainsi, & de 
toutes les manieres dont il s’éprouvoit 5° il n’en rencontroit 
pas une qui l’accommodât. Le plus grand divertissement 
ce fut quand il voulut boire, & qu’on luy presenta une tasse 
de cristal; comme elle n’estoit pas faite à la façon des écüelles 
dont il se servoit, il ne sçavoit s’il la devoit prendre ou par le 
pied ou par les bords, & enfin il mit les deux mains en me 
disant en son langage; late kellen 5, ce qui signifie ne parle 
point. 

Pendant le repas il m’entretint de la grande estime qu’il 
faisoit de la Nation Françoise, & il repeta plusieutsfois qu’il 
estoit persuadé que si nous occupions jamais l’Egypte nous 
serions de meilleure intelligence avec eux que les Turcs. Quand 


“* cuit de Russie, teint en rouge ou en brun, fortement odorant; voir 


plus bas note 626 5 qu’il essayait 579 Ja tetkalem. 
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il n’y eût plus de domestiques dans la chambre il commença 
de se plaindre de la tyrannie qu’ils éprouvoient, & de me dire 
qu’il estoit bien sensible 51 aux Arabes, aprés avoir servy comme 
de marche-pied à l’'Othoman pour l’élever, de s’en voir déchas- 
sez 52? de toutes parts, bien qu’ils ne demandassent autre chose 
que lentretien de leur vie. Il ajouta que veritablement ils 
avoient esté autrefois contre nous pendant nos guertes de la 
Terre Sainte, mais que dans l’état present des choses d’abord 
que # nous ferions quelque entreprise considerable sut la Syrie 
ou sut l'Egypte ils ne manqueroient pas de se ranger de nôtre 
patty, & que les crüels traittements qu’ils recevoient nous 
devoient estre une assurance de leur intention à prendre les 
armes, & de leur fidelité à nous secondet. 

Je luy repondis qu’il ne devoit pas douter que Dieu ne permit 
quelque jour que les Princes Chretiens retirassent le Royaume 
de Jerusalem de la servitude des | Turcs, & qu’il devoit toû- 
jours garder ses bons desirs en attendant que les affaires se 
disposassent à un si grand dessein. Il me dit alors Ichalla 
bygit el frangi, c’est à dire plût au Ciel que ce fussent les 
François qui entreprissent cette conqueste, ils on(t) tant d’équité 
& de franchise que si nous leur aidions de nos personnes ils 
nous donneroient des demeures & dequoy subsister. Pour 
peu que l’on aye de familiarité avec les Egyptiens on leur 


“7 pénible  ‘* pourchassés ‘5 dès que. 
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entend bien-tôt faire les mêmes plaintes, & ils sont tellement 
outrés de la cruauté de la domination des Turcs qu’ils ne sçau- 
roient déguiser l’amertume de leur cœur 5%. 

Je fis diner le Capitaine Arabe, & je le regalai de tout ce que 
je croyois qui pouvoit luy estre agreable; ensuitte je luy fis 
present de deux bonnets rouges & d’une bonne quantité de 
rocailles de vetre pour sa femme & pour ses enfants, ce qu’il 
reçut avec tant de satisfaction qu’il me protesta avec serment 
que s’il passoit des Frangi dans des endroits où il y eût quelque 


pouvoir il entreprendroit leur deffense contre tous ceux qui 


leur voudroient faire tort, pourveu qu’ils sçeussent seulement 
dire mon nom. C’e& celuy de Frangi par où ils distinguent 
nôtre Nation en particulier, car le mot de Francs est general 
pour tous les Occidentaux, & ils appellent les Venitiens Bendoki 
& les Anglois Inglés; mais pour les. Messinois, comme ils 
estoient joints avec nous, ils passoient pour Frangi. Pour 
matque de l’amitié qu’il avoit pour nous il prenoit le bout 
de sa barbe & le baïisoit en nous nommant; c’est une démons- 
tration de bien-veillance qui est presque en usage parmy tous 
les Mahometans, & quand ils veulent témoigner du dégoût 


#5 Coppin revient ici à l’idée initiale de son livre, qui était de prêcher 
une union sacrée des princes d’Eutope contre les Turcs. Les habitants de 
l'Egypte étant oppressés par les Turcs, il est normal qu’ils aient souhaité 
être débatrassés de cette tutelle, et le chef arabe dont parle Coppin ne pouvait 
que bien accueillir l’éventualité de voir les Francs débarrasser l'Egypte de ses 
occupants. Cela n’implique d’ailleurs pas qu’il ait souhaité troquer une 
tutelle contre une autre. 
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& du mépris ils prennent encore le bout de leur barbe & 
crachent dessus. 


CHAPITRE XIII. 


DÉPART DE L’AUTHEUR POUR RETOURNER EN FRANCE. 


[ y avoit deja dix huit mois que j’estois en Egypte, quand 
au sottir d’une maladie je fis resolution d’aller reprendre 
mon ait natal; tous les François qui estoient au Caire me firent 
la grace de|se montrer affligez de mon dessein, & il n’y en 
eût gueres qui ne me témoignassent leur amitié par de petits 
presents. Je receus des uns des étoffes de la Chine avec des 
mouchoirs brodez d’or & d’argent qui sont fort en usage 
parmi les Turcs; d’autres me donnerent des Agates en grandes 
plaques comme les portent certains Santons qui viennent 
de Perse; & d’autres des ceintures de soye en façon de tets 
& des boutses de la méme tissure 55 garnies d’orfevrerie en 
forme de gibeciere. L’on me donna encore des Pourcelaines 577 
& plusieurs beaux vases dont une paie eftoit de cuit doté 
& le reste d’un certain metail dont je n’ay point vû en Europe, 
qui tendoit un son d’une longueur tout-à-fait surprenante 
lorsque l’on frappoit contre. 

La curiosité m’avoit fait acheter un vase de Pourcelaine, 
qui s’estant rompu en neuf ou dix pieces en tombant contre 


‘ texture, tissage  ‘” Voir W. Hevp, Hifoire du Commerce du Levant 
an Moyen-Age, II, 1936, p. 678-680. 
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terre, avoit esté si bien rejoint 8 avec du magtic & de petits 
clous qu’il estoit plus fort qu'auparavant. 

Le Sr. Bertier 5” m’avoit fait present d’Emeraudes & de 
Turquoises brutes & de plusieuts raretez de la Mer Rouge; 
on m'avoit encore donné des coûteaux damasquinés & des 
perles baroques. Et j’avois outre cela acheté de la poudre d’or 
& quantité de curiositez; entre les autres il y avoit un Psal- 
terion 50 des plus beaux que j’eusse pû rencontrer en Egypte 
& la peau d’un Crocodile de sept pieds de long. Je le rencon- 
tray peu de jouts auparavant que des Arabes promenoient 
pat la Ville lié en travers sut un asne; il estoit encote en vie 
& blessé seulement à l’épaule, & ils luy avoient serré étroitement 
le museau pour l’empêcher de pouvoir faire du mal; mais outre 
cette precaution ils avertissoient ceux qui passoient dans les 
ruës de ne pas approcher trop prés de la furieuse bête, de peur 
qu’elle ne leur donnât quelque coup en se débattant. J’en 
fis le prix avec eux, & pendant qu’ils me l’écorchoient je leur 
demanday de quelle maniére ils avoient pû le prendre, car ils 
ne luy tendoient pas des hameçons dans l’eau comme je me 
l’estois d’abord imaginé, parce que cet animal a les dents si 
tranchantes qu’il coupetoiït en un instant les plus fortes cordes, 
outre qu’il seroit fort difficile de le tirer à terre à cause de sa 
grande force. Mais ils me dirent que l’invention dont ils se 


## recollé  ‘” voir plus haut p. 179 saq. et n. 102 "0 voir p. 247 


et n. 288; c’est le £znoun. 
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servoient eftoit de faite un trou large & profond dans le sable 
à quelques pas du Nil, & d’y mettre une grosse piece de viande 
creüe en en disposant de plus petits morceaux de di | tance en 
distance jusqu’au bord du rivage. Le Crocodile ne manque 
point aprés avoir mangé les petites pieces de se jetter dans le 
trou pour avoir la grosse, & les Arabes qui sont montez la 
proche 58i sur des palmiers pour voir ce qu’il fera, accoutent 
aussi-tôt & le percent de coups de dard, ne luy estant pas pos- 
sible de sortir du-piege où il est tombé, à cause que lors qu’il 
veut remonter le sable glisse sous luy & le fait toûjouts redes- 
cendre. Quand le dangereux animal est donc assez blessé 
pour ne le pouvoir plus craindre, ceux qui luy ont tendu 
lembuche luy jettent des cordes & l’ayant retiré de la fosse 
en vendent la peau & salent pout leut provision la chair qui 
est passablement bonne à manger. 

Ce ne fut pas sans sentir beaucoup de peine de mon côté 
que je me pteparay à partir du Caire; & comme ceux d’une 
méme Nation s’unissent davantage dans un Pais étranger, 
je m’estois laissé puissamment lier d’amitié tant pour un bon 
nombre de François que pour le Consul chez qui j’avois toû- 
jouts demeuré en luy payant pension, & que j’avois reconnu 
tout plein de cordialité pour moy. Le Sr. Morelet me chatgea 
d’un fil de perles d’une valeur considerable, & me pria pour 
éviter les droits qui se payent en Alexandrie de les cacher 
sous un de mes bras en dedans de mes habits, & d’avoir le soin 


#1 près de là .‘“ pour qu’on n'ait plus à le craindre, 
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avant de les ÿ mettre de les envelopper d’un linge pour empé- 
cher que la suëur ne les engraissÂt; on m’avoit encore confié 
de l’argent pour rendre à quelques personnes de Marseille 
& j’avois aussi une bonne quantité d’or en mon particulier 586, 
Le Pere Jayÿme qui avoit esté de mon voyage de Saint Antoine 584 
me ptia de l’emmener avec moy, parce qu’il avoit achevé 
l’année qu’il estoit obligé de servir de Chappelain; je receus 
agteablement sa proposition, & mes amis nous eftant venu 
conduire jusqu’à Boulac, il falut enfin se quitter aprés quelques 
embrassades qui ne se passerent point sans larmes de part 
& d’autre; & nous nous embarquâmes pour Rousset dans un 
bateau qui nous attendoit. 

J’avois un Janissaire avec moy selon ma coûtume, & il y 
avoit encore dans le bateau quelques Chretiens qui descendoient 
en Alexandrie; nous commençames nôtre voyage en faisant 
des prieres pout implorer l’Assistance du Ciel dans les dangers 
dont on est toûjours menacé en traversant les terres des inf- 
delles, & en | suitte nous nous entretinmes de diverses choses 
pour dissiper un peu la melancholie que nous avoit causé 
la separation de nos amis. 

Il estoit alots à la fin du mois de May, & les Chretiens qui 
alloient en Alexandrie remarquants sur mon visage que je n’estois 
pas encore bien remis de la maladie que j’avois euë au Caire, 
me dirent que je faisois fort prudemment de quitter l'Egypte 


“5 à titre personnel  ‘“ voir plus haut p. 178 et p. 256-257. 
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avant le Cammessin 585 qui est une saison tres-mal saine qui 
répond à nôtre canicule, mais qui dute cinquante jours comme 
le signifie le nom que l’on luy donne. Ce Cammessin entre 
au commencement de Juillet, & pendant ce tems-là l'air est 
couvert, épais & étouffé; l’on ne voit que rarement le Soleil, 
& les vents du Midy qui regnent répandent par tout le Païs 
une telle chaleur que les peuples tristes & dégoutez de toute 
sotte de nourriture sont presque incapables d’aucun travail. 
C’est alors qu’ils sont attaquez de beaucoup de maladies & 
souvent de la peste, & principalement quand leur Romadan 
vient à tomber dans cette saison, c’est une chose immanquable 
qu’il y meurt une grande quantité de monde. 


Aprés que nous avions passé quelques heures dans la con-. 


vetsation, nous nous divertissions à tirer sut de certains oiseaux 
blancs qui venoient prendre des morceaux de pain qu’on leur 
jettoit dans le Fleuve, & d’abord que nous en avions 5% tué 
quelqu'un nos bateliers sautoient aussitôt dans l’eau pour les 
aller querir à la nage. 

Le troisiéme jour de nôtre embarquement nous arrivâmes 


à Rousset 57, & le lendemain nous en pattîmes sur des chevaux . 


pour Alexandrie; mais quand nous fumes dans les plaines de 
sable, il s’éleva un vent si violent que pouf ne nous pas exposer 
au danger de nous perdre nous nous en retournÂmes à Rousset. 
Le jour suivant nous nous remiîmes en chemin par un tems qui 


5 Æbamasin, vent brûlant du sud qui souffle pendant les cinquante jours 


suivant Pâques à peine en avions-nous  ‘” Rosette. 
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fut assez beau & sans rencontrer les Arabes qui avoient volé 


depuis peu des chameaux chatgez sur cette traverse; nous arri- 


vâmes heureusement à Alexandrie aprés deux jouts de marche. 

J'y trouvay le Vaisseau du Capitaine Geofroy de la Cieüta, 
dont j’avois esté averty au Caire, qui êtoit prêt à faire voille; 
& m’estant transpotté à la Dotiane pour acquitet les dtoits 
de tout ce qui m’appattenoit, un des Juifs qui font la visite 
me chercha si bien sur le corps qu’il trouva les perles du Sr. 
Morelet à l’endroit où je les avois cachées. Aprés une telle 
rencontre il me foüilla avec tant d’exaétitude qu’il vou | lut 
voir jusqu’au dedans de mes souliers, & il ne manqua pas de 
retenir les perles que je jugeois alots absolument perduës, 
mais pat l’entremise du Vice-Consul il me les rendit moyennant 
une douzaine de Piastres de plus qu’il ne luy estoit dû. 

Peu de jours aupatavant deux François, dont l’un estoit Chirut- 
gien d’un Navite, ne se tiretent pas si heureusement que moy de 
la disgrace qui leur arriva; ils joüoient à la boule dans la plaine 
qui est entre les muts d'Alexandrie & le Port où j’ay dit ailleurs 
que sont les cabanes des Mogrebins 58, Le Chirurgien eftant 
entré dans une de ces loges pour reprendre une de leuts boules 
qui y estoit roulée, deux soldats du vieux Château qui se pro- 
menoient en ce lieu les saisirent à l’instant l’un & l’autre & 
les conduisirent en prison. Bien-tôt aprés on les fit comparoi- 
tre devant le Cadis, où l’on les accusa d’avoir commis un adul- 
tere dont le jeu de boule n’estoit que le pretexte, & nonobstant 


5 plus haut p. 164. 
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toutes les sollicitations qu’on fit en leur faveur sans autre 355 


preuve ni témoignage que le simple soupçon, on les condemna 
tous deux aux Galeres perpetuelles. Grande injustice tres- 
assurément, mais belle leçon pour apprendre aux François 
à se gouverner avec prudence dans les lieux où ils ne sont 
pas les maîtres 5%, 


CHAPITRE XIV. 


Du VoyAGE DE L’AUTHEUR DEPUIS ÂALEXANDRIE 
JUSQU’À MALTHE, & DE CE QU’IL VIT DE PLUS 
REMARQUABLE DANS CETTE ISLE, 


prés avoir accommodé 5 mon affaire des perles je m’em- 
barquay aussi-tôt dans le Navire de la Cieüta qui estoit 
entierement chargé, & le vent s’estant levé favorable nous 
mîmes à la voille le troisiéme de Juin de l’année 1639 ..... 


[ Coppin revient en France par Malte, Livourne, Pise ; il se rembar- 
que à Livourne le 19 Juillet. Son bateau eff pris d'assaut par les 
Dirates, et il échappe seul au massacre. On le débarque en Corse, 
d’où il rejoint Livourne, Gênes, puis Marseille, où il arrive non sans 
peine le 1% Septembre. 


“voir plus haut p. 252-253  % réglé. 
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Ces mésaventures n'avaient pas calmé son goft des voyages. Il re- 
part. pour Tunis le 16 Mars 1640, y fait un court séjour, et re- 
vient à Marseille le 7 Mai. Il en repart le 2 Octobre 1642 pour 
Seyde (Sidon, au Liban). Il visite Tyr, St. Jean d’Acre, Nazareth, 
voit la Mer de Galilée, le Mont Thabor, Jérusalem, puis revient à 
Sidon an moment où se déchaîne une épidemie de peste. I] passe alors 
trois mois chez le Druses, jusqu'à la fin de l'épidémie. C’est à ce 


moment qu'on lui proposa d'occuper le poste de consul à Damictte. | 


VOYAGE DE BARBARIE, 
DE PHENICIE | 
& DE LA TERRE-SAINTE 


LIVRE CINQUIÈME 


CHAPITRE XVI. 
VOYAGE DE L’'AUTHEUR À DAMIETTE. 


uand j’eus passé trois mois chez les Druses je receus 
Ce au commencement de Decembre que la peste 
avoit cessé à Seyde, & je me disposay pour y retourner avec 
les deux Religieux qui m’avoient accompagné; mais auparavant 
nous allâmes prendre congé de l’Emir qui receut nôtre civilité 
à son otdinaire, c’est à dire fort obligeamment, & ayant loüé 
des chevaux du Païs nous revimes bien-tôt les rivages de la 
Mer. J’avois acheté un logement en mon propre 51 dans celuy 
des Cams 5? de Seyde qui estoit habité de diverses Nations, 


#! à titre personnel, pour mon compte personnel 5% Kkhans, 


caravansérails. 
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& jy demeuray avec assez de repos jusqu’au mois de Mars 
1644. que % je receus des nouvelles qui me firent prendre 
resolution de passer en Egypte dans une petite seique 5%, 
parce qu’il ne se presenta point en ce tems de meilleure commo- 
dité. L’avis qui m’engagea d’entreprendre ce voyage fut que 
Messieurs de Cabre & Richard Glover qui estoient alors Con- 
suls des François & des Anglois au grand Caire avoient deli- 
beré #5 conjointement d’en établir un à Damiette qui servit 
pour les deux Nations, & qu’ils avoient jetté les yeux sut moy 
pour remplir cette place si je la voulois accepter. Comme 
il n’y en avoit point encore eu & que j’ignotois l’état de cette 
Ville je ne sçavois quel avantage je pourtois tirer de cet employ, 
& je voulus m’y transporter | pour faire les choses avec plus 
de connoissance; je m’embarquay donc avec un valet dans 
la seïque d’un habitant de Damiette qui s’en retournoit aprés 
avoir dechargé du ris, & je me pourveus de vivres pour quinze 
jouts, bien que pour l’ordinaire on fasse le FAR en trois 
ou quatre, 

Nôtre petite barque se mit en Mer par un assez beau tems, 
& passa jusqu’au delà d’Acre assez favorablement; mais le 
vent s’étant beaucoup ralenty nous n’avançions plus que fort 
peu, & comme nous rangions 56 la terre j’eus tout le loisir 


55 où  ‘*t la seïque (saïque) (turc xi,ls chgiga) e$t un petit navire ou une 


barque. Mais il y existe aussi un mot 525 qaiq d’où la transcription 


caîque qui apparaît quelquefois %5 décidé 5% Jongions. 
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de considerer le Mont-Carmel qui e$t moins élevé & beaucoup 
plus large dans son sommet que le Thabor. Au milieu de la 
montagne est placé le Convent des Peres Carmes Déchaussez 
qui vont quelque fois dire la Messe à Acre & qui n’estoient 
alors que quatre; il est petit & tout piqué dans le rocher, & 
l’on assure qu’il e$t au même endroit #7 où Elie fit descendre 
le feu du Ciel sut les Capitaines | du Roy de Samarie; un peu 
plus de cent pas au delà on voit les rüines d’un ancien Monastere 
qui patoissoit fort considerable. Au pied de la montagne du 
côté du Septentrion l’on découvre un petit Village entre les 
masures de Caipha, & vers le Midy l’on montre la grotte du 
Prophete Helie qui e$t aussi au bas du Carmel; il reste encore 
bien proche de cette sainte demeure une grande partie du 
bâtiment d’un petit Château qui porte le nom de Pelegrin, 
parce que les Chevaliers de Saint Jean de Jerusalem qui le 
possedoient autrefois y faisoient la charité aux Pelerins. 
Depuis le Mont-Carmel le vent se leva de terre & commença 
de nous contrarier, en sorte que nous fumes obligez de faire 
quantité de bords #8 pour ne pas courir trop au large & pour 
rapprocher autant que nous pouvions la côte où nous eussions 
bien souhaitté de moüiller en quelque endroit pour y attendre 
une disposition plus favorable; mais nôtre bâtiment ne püût 
jamais gagner aucune rade. Plusieurs jouts se passerent tandis 
que nous contestions 5 contre le tems qui s’oposoit à tous 


à 


597 


à l'endroit même #5 tirer des bordées 5 luttions. 
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nos desseins, & enfin nos matelots profitant d’un intervalle 
où il se rendit plus propice, nous nous trouvames à peu de 
milles de Damiette lorsque le vent sautant au Syroc & rafrai- 
chissant considerablement rejetta nôtre seïque bien loin du rivage 
d'Egypte & la chassoit encore de celuy de la Palestine. Comme 


469 nous vimes qu’il nous estoit impossible d’aborder du | moins 


à Japha, il fut resolu de relâcher à Acre ou à Tyr, parce que 
nous esftions dans la disete de toutes choses, & qu’il ne nous 
re$toit presque plus d’autres vivres qu’un sac de feves, dont 
l’on donnoit à chacun une poignée par jour qu’on ne pouvoit 
faire cuire manque 6 de bois, & que plusieurs pour les ramollir 
faisoient tremper dans l’eau de la Mer, la douce nous estant 
si rare que nous eftions tous reglez à une tassée par repas. 
Le vent nous refusa encote l’abordage à Acre, & aux approches 
de Tyr il s’éleva un Gregal 1 impetüeux qui nous en deffendit 
l’entrée & qui e$tant favorable pour Damiette nous en fit 
reprendre la route; mais pendant que nous y portions à toutes 
voilles nôtre extrême necessité 2 ne m’avoit pas mis dans 
une mediocre apprehension, tant à cause que le vent se rangeoit 
toûjours vers la terre, que par la connoissance que j’avois 
que nos conduéteuts n’estoient pas fort experts dans cet art. 
Il y avoit vingt-deux jours que nous eftions partis de Seyde, 
& nôtre Pilotte ne se jugeant plus gueres loin de Damiette 
fit jetter la sonde sur les dix heures du soir & ne trouva que 


60 faute ‘! vent de nord-est %% l’extrémité où nous nous trouvions. 
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quatorze brasses d’eau, ce qui l’assura que nous n’estions 
qu’à autant de milles de la côte. Car c’est une chose infaillible 
que le nombre des brasses marque toûjours celuy des milles 
dont lon s’en trouve distant, & comme la terre et si basse 
qu’elle ne se voit que de fort prés, cette remarque est d’une 
grande utilité pour les Vaisseaux qui sans cela se perdroient 
souvent dans cette plage. 

Aprés avoit fait encore un peu de chemin nous rencontrames 
dix brasses, & pour ne pas risquer 3 dans l’obscurité nous 
moüillames une ancre afin d’attendre le jout; le vent ayant 
redoublé il en falut jetter encore deux autres dont les cables 
rompirent, & il ne nous en reftoit plus pout remettre en leur 
place; mais nôtre premiere tint ferme le reste de la nuit, & 
aux approches de la clatté nous découvrimes les palmiers qui 
sont auprés de la branche Orientale du Nil qui passe à Damiette. 
Les gens du Païs donnent le nom de Bogas à son emboucheure 
qui a peu de fonds, & dont l’entrée est fort difficile, parce 
que les vents de Tramontane & de Mestral 4 qui y conduisent 
lPembarassent de beaucoup de sable que la Mer qu’ils y pous- 
sent entraîne avec elle; il est vray que le Midy & le Syroc 
chassent les vagues au loin, & donnent le moyen au Fleuve 
de nettoyer son passage, mais ils sont tout-à-fait con | traires 


pour y aborder. Comme à deux milles de terre il n’y a que 


deux brasses d’eau, les batiments un peu gros sont contraints 
de moniller fort au large dans un lieu dangereux, puisque 


% courir des risques  ‘" de nord et de nord-est. 
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ce n’est qu’une côte sans aucun abri; là il faut qu’ils se déchar- 
gent sur des germes 5%, & aprés qu’ils sont suffisamment 
allegez selon leur grandeur ils entrent dans l’emboucheure 
sous la conduitte des Pilottes du Païs. Celuy de nôtre seïque 
en eftoit un, & comme elle ne tiroit que bien peu d’eau il 
ne nous fut pas mal-aisé de passer au Bogas qui est gardé par 
deux tours rondes de vingt-cinq pieds de hauteur & de quinze 
à seize de diametre; elles sont de chaque côté du Fleuve sepa- 
rées d’une vingtaine de pas de ses bords, & distantes d’un peu 
plus de cent de celuy de la Mer, & elles sont assises en platte 
campagne sans eftre environnées d’aucun fossé. L’Aga qui 
les commande & qui dépend immediatement du Bacha du 
Caire a environ cent hommes dans les deux, dont l’une qui est 
sur la dfoitte en entrant est munie de trois pieces de canon 
de metail, & l’autre de deux de même matiére & de trois de 
fer; cet Aga fait payer un tribut de plusieurs Piastres aux 
bâtiments qui entrent par ce passage, ce qui monte pendant 
le couts de l’année à un gros revenu dont il est le Fermier. 
À l’Orient du Bogas à quelques pas de la Mer l’on voit le com- 
mencement d’une Forteresse bâtie de pierre, dont les murs 
sont à peu prés élevez de six pieds; sous le regne d’Acmet 
un Bacha du Caire avoit fait cette entreprise pour la deffense 
de cette bouche du Nil, mais avant de la pouvoir achever il 
fut étranglé par ordre du Grand Seigneur qui le soupçonna 
de mediter une rebellion. 


‘% bateaux non pontés à grosse panse; voir le début du ch. 18, p. 475. 
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Damiette est éloignée de cinq milles de la côte, & le vent 
qui s’eftoit lassé de nous contrarier ne nous laissa employer 
qu’une heure depuis les tours jusque là ; il n’y avoit aucun 


autre Consul que celuy des Venitiens à qui je m’addressay : 


qui estoit Grec Candiot d’origine 6, & qui m’ayant receu 
avec beaucoup d’honnesteté me donna une chambre dans son 
Okelle pour me reposer quelques jouts. Nous eftions alots 
en Carême, & il me regala à diner avec de belles soles & d’autre 
fort bon poisson; il m’avoit point de vin & en sa place il fit 
apporter une fiole d’eau de vie; je n’avois pas encore oùy 
dite qu’on s’en servit pour se desalterer en mangeant; nean- 
moins, comme il en beut le premier & qu’il m’en presenta, 
|j’imitay son exemple pour ne le pas desobliger, & en ayant 
ptis deux ou trois fois un quart de verre je ne m’apperceus 
point que cela m’échauffât comme je l’avois apprehendé, 
parce qu’elle ne fait pas le méme effet dans les païs chauds que 
dans les nôtres. Pendant le repas le Signor Alexandre, c’est 
ainsi que s’appelloit le Consul Venitien, m’apprit que Mon- 
sieur de Cabre, qui estoit le nôtre au grand Caire, estoit des- 
cendu en Alexandrie tout nouvellement, & comme je luy 
témoignay que j’y voulois aller, il s’offrit de venir avec moy, 
ce que j’acceptay avec beaucoup de plaisir; mais nous reso- 
lumes de ne partir que dans deux jours, tant pour donner 
otdre à nôtre voiture que parce que j’avois besoin de me remettre 


5% peut être le même dont parle FERMANEL [ 1631 ], (p. 396) quelques 
années plus tôt (4 grec consul de la nation française »). 
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un peu de mon grand jeûne. L’aprédinée l’obligeant Candiot 
me mena visiter un Evêque Grec qui faisoit sa residence à 
Damiette où sa Nation avoit une Eglise; il me fit un tres-bon 
accuëil; & aprés une petite demie heute d’entretien nous 
beumes le cauvé selon l’usage du Païs, & nous nous en révinmes 


à l’Okelle qui etoit à peu prés de la même construétion que : 


les Cams 57 de Seyde, si ce n’est qu’elle esftoit plus petite. 


CHAPITRE XVII. 


Du VOYAGE DE L’AUTHEUR À ALEXANDRIE & AU 
GRAND CAIRE, & DE SON RETOUR À SEYDE. 


omme j’estois rebutté des grandes traverses que je sottois 

d’éprouver sur la Mer, j’entrepris d’aller à Alexandrie par 
terre le long du rivage, bien que ce soit une route si peu pra- 
tiquée que je ne crois pas qu'aucun autre voyageur y aye passé; 
nous nous pourvûmes des chameaux necessaires & d’une 
tente avec un Maure pour nous conduire; & le trentiéme 
de Mars sur le soir nous traversames le Nil & nous fumes 
coucher à un petit Village vis à vis de Damiette 6, Nostre 
guide nous fit mettre en marche prés de trois heures avant 
le jour nous conduisant au commencement par un chemin 
qui couppoit au milieu d’une plaine de sable, & nous ne 


‘07 khans ‘% sans doute voisin du lieu où se trouve maintenant Ras 
el Bar. 


[306] 


RELATION 


joignimes que sur les dix heures du matin le bord de la Mer 
que nous côtoyames tout le reste de la journée. J’observay 
qu’elle | brisoit en des endroits à plus de deux milles au large, 
ce qui e$t la marque 6 des bancs de sable, cat il n’y a gueres 
de roches en cet endroit, & je reconnus par là combien il est 
dangereux d’y aborder la nuit ou pendant une non-veué 6, 
Nous campâmes ce soir là dans un lieu desert, & le lendemain, 
comme nous suivions toûjours le rivage, j’apperceus quantité 
de petites pelottes de la grosseur d’un œuf qui eftoient grises 
& à peu ptés de la façon des pieces d’ambre de cette couleut; 
je descendis de mon chameau pour les mieux regarder, & 
ayant senty qu’elles avoient une odeur de violettes fort agreable 
j'en tamassay plein un mouchoir pout en faire l'épreuve au 
feu. Nous laissames la Mer vers le soir pout travetser un Cap, 
dont il auroit été trop long de faire le circuit, & nous allames 
coucher à un petit Village où je ne manquay pas de mettre 
au feu quelques morceaux de ce que j’avois trouvé qui rendi- 
rent une senteut fott suave; mais, comme ils ne fondoient pas, 
& qu’ils restoient toûjours comme un morceau de terre brûlée, 
je reconnus que ce n’estoit pas de l’ambre gris. J’en envoyai 
neanmoins par curiosité en France dont on ne fit aucun état, 
parce que ces pelotes se sechoient beaucoup avec le tems & 
qu’elles perdoient entiérement leur odeur. 

Nous faisions de grandes traittes parce que le chemin estoit 
assez beau; & la quatriéme journée de nôtre marche nous 


‘ ce qui indique la présence  ‘!° sans visibilité. 
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attivames beaucoup avant Midy sur la branche du Nil qui passe 
à Rousset, & nous nb Le nos chameaux parce que ce 
ne sont pas des bêtes qu’on puisse mettre dans une petite barque 
comme des chevaux, & que de l’autre côté il y a un petit Vil- 
lage où l’on trouve des montutes. Nous avions deja rencontré 
quelques-uns des canaux ou des lits que le débordement rem- 
plit qui estoient tous à sec, excepté deux où il restoit si peu de 
chose que ce n’eftoit que des rüisseaux fort mediocres, mais 
le bras de Rousset qui, comme je l’ay dit ailleurs, conserve 
toujours la majesté d’un grand Fleuve, à une extrême largeur 
dans son emboucheute pendant plusieurs milles, & la Mer 
faisant comme un petit Golfe en cet endroit semble aller au 
devant de ses eaux que l’on teconnoît deux ou trois cens pas 
parmi les salées 611, Nous fimes ce trajet dans un bateau de pes- 
cheur que des rameuts conduisoient, parce qu’il n’y avoit 
point du tout de vent; le jour estoit le plus beau que l’on pouvoit 
sou |haitter, & la Mer toute unie n’estoit agitée que par des 
trouppes de dauphins qui sautoient en l’air & coutoient les 
uns aptés les autres. Ils estoient plus gros que des saumons, 
& comme ils passoient proche de 6 notre bateau je tiray un 
coup de fusil sur un que je blessay pat le dos, & qui fit aussi-tôt 
de grands elans & se jetta avec fureur sur ceux qui estoient 
voisins de luy. 

Aprés avoit traversé cette bouche du Nil qui a beaucoup 
plus de profondeur que le Bogas, nous primes des mulets au 

Fr 


‘"! l’eau refte douce à une cettaine distance en mer  ‘! près de. 
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Village qui est sut sa rive Occidentale, & nous allames coucher 
cette nuit là dans une vicille tour inhabitée qui est au bord 
de la Mer, dont nous partimes beaucoup avant le jout afin 
d’attiver de bonne heure en Alexandrie. Lorsque nous eûmes 
fait six ou sept milles, nous voulumes éviter de prendre un 
grand détour à cause qu’il y avoit des eaux que la Mer jette 
en cet endroit quand elle est grosse, & qui ne pouvant 
s’en retourner parce que le terrain s’abbaisse plus que le rivage, 
se croupissent & font comme un marais qui s’étend fort loin 61. 
Comme il n’estoit pas possible de traverser ces eaux dormantes, 
nous entreptimes de passer tout au long de la Mer, dont le 
sable battu des vagues nous parut assez ferme pour nous portet; 
mais les ondes, que le vent qu’il faisoit alors avoit émeuës 61, 
venoient avec impetuosité se briser auprés de nous & jail_ 
lisant en Pair nous moüilloient incessemment 615, & si nous 
voulions nous en tenir plus loin nos mulets enfonçoient 
jusqu’au sangles. Il faloit donc nous avancer dans l’eau au peril 
de se baigner sans en avoir envie & encore estions-nous con- 
traints d’aller fort vite, car pour peu que nous nous arrestassions 
le sable fondoit sous les pieds de nos montures; ce facheux 
chemin dura six milles sans de nous pussions nous en tetirer; 
& nous aurions bien voulu n’avoir pas cherché ce racourcis- 
sement, cat il est certain que s’il se fut levé un vent de Mestral 
ou de Tramontane 5 un peu violent nous eussions pery sans 


°* il s’agit de la Ma‘diya — Voir Et. Comse, Bwletin de la Société Royale de 
Géographie d'Egypte, t. 16, 1928, p. 114-4151 ‘4 soulevées ‘5 sans cesse 
‘ du nord-est ou du notd. 
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resoutce ou dans la fange ou dans la Mer. Enfin il plût à Dieu 
que nous sortissions de ce mauvais passage, & j’entray pour 
la troisième fois dans Alexandrie où j’appris que mon voyage 
avoit esté inutile, & que le Consul que je cherchois en estoit 
deja party. Il falut me resoudre à l’aller trouver au lieu de sa 
residence, & quelques Marchands François qui avoient de 
l'argent à faire potter au Caire me donnerent un de leurs Com- 
mis pout le conduire |en ma compagnie, parce qu’ils s’assu- 
roient beaucoup de 517 1 prudence du Signor Alexandre & que 
cette rencontre leur épargnoit le dépense d’un Janissaire. 
Nous allâmes à Rousset par le chemin que j’avois deja fait 
une fois, & le vent nous étant favorable nous remontames 
la branche du Nil en trois joufs; je conclus mon affaire avec 
Messieurs de Cabre & Richard Glover, & ils m’obtinrent un 
Bouillardy (c’est le nom que l’on donne aux mandements du 
Bacha) 17: pour exercer la charge de Consul des deux Nations à 
Damiette. Je ne demeuray que dix jours au Caire, & le Consul 
Candiot & moy nous embarquames pout descendre le Nil; 
à la separation des deux branches nous primes l’Orientale que 
je n’avois pas encore suivie, & je trouvay le païs qu’elle arrose 
bien plus agreable que celuy de l’Occident & remply de plus 
beaux Villages. Environ à la moitié du chemin que nous avions 
à faire nous rencontrames un Bourg fort grand nommé Faras- 
cout 8 qui eft assis sut la rive au dehors du Delta, & qui est 


17 avait grande confiance en ‘7 comparer Monconys [1647], p. 277 
‘18 Farescour. 
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si bien bâty & si peuplé qu’il passeroïit pour une bonne Ville 
s’il estoit fermé de murailles. À quinze milles plus loin du 
méme co$té nous en vimes un autre assez beau nommé le 
Mansoure 8%, & je ne le regarday pas sans me ressouvenir 
des travaux de Saint Louïs, parce que c’est l’endtoit où il 
eftoit parvenu quand la maladie generale de son armée le fit 
tomber entre les mains des infdelles. 

Je ne m’arrêtay que deux jours à Damiette, & aprés avoir 
remercié le Signor Alexandre chez qui j’avois toûjours logé & 
qui me vint conduire jusqu’au Bogas, je m’embarquay sut une 
grosse seïque qui portoit du tis à Seyde 6%, afin d’y aller mettre 
ordre à mes affaires & d’amener tout ce que jy avois pour 
venir m’établir au lieu de mon Consulat. Matraverse fut prompte 
& heureuse, si ce n’est qu’au dessous du Mont-Carmel nous 
courûmes quelque danger par trois Sirons l’un aprés l’autre 
qui passerent auprés de nous; ce sont des tourbillons de vent 
qui n’occupent qu’un petit espace, & qui viennent avec tant 
de fureur qu’ils font soûlever la Mer fort haut en la maniere 
d’une grosse colomne. S’ils rencontrent les mats d’un Navire 
ils les rompent pout l’ordinaire®, & il n’y avoit pas long- 
tems qu’un de ces Sirons avoit fait tourner 5? une barque moüil- 
lée dans le Port de Seyde : les Navires ont de coûtume de 
| leur tirer des coups de canon qui les divisent & en dissipent 


‘19 Mansouta ‘5 Saïda, Sidon ‘1! habituellement sr 6e 


tetoutnet, chaviter. 
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: __. ; N : 

l’impetuosité; neanmoins les gens de nôtre seîque se conten- 
: 

terent d’amener leurs voilles, & nous fumes assez heureux 

pour n’estre touchez de pas un des trois. 


CHAPITRE XVII. 


Du RETOUR DE SEYDE À DAMIETTE, & DE LA 
DESCRIPTION DE CETTE VILLE. 


13. que % je fus à Seyde je revendis mon logement 
que j’avois payé deux cens Piastres, & je terminay toutes 
les choses qui autoient pû im’arrester en ce Païs-là; mais au 
tems que je fus prest à partir je ne rencontray point d’autre 
passage pour Damiette que des Getmes qui en avoient apporté 
du tis, & comme il estoit alors le mois May qui est la plus 
belle saison de l’année dans ces Provinces je me resolus de me 
servit de cette voye. J’ay dit en quelqu’autre endroit que ces 
Germes sont de petits bâtiments fort plats pat le dessous pour 
pouvoir passer tout Le long du Nil; ceux qui navigent au loin 
dans la Mer sont du même gabaris des autres hormis qu’ils 
ont un peu plus de fonds pour mieux resister à l'effort des 
vagues, & celuy que je choisis entre plusieurs qui s’en retour- 
noient estoit des meilleurs & des mieux équipez. Je m’y embar- 
quay avec tout mon bagage & trois domestiques, un Chi- 
rutgien, un cuisinier & un autre valet; & d’autant que nous 


‘* À peine fus-je à. 
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allions terre à terre j’eus le plaisir de voir fort bien la côte & 
le Mont Carmel, & le soir nous allames moüiller à Acte où je 
descendis pour visiter le Consul qui me retint à souper, & me 
fit passer la nuit dans sa maison. Le second jour de nôtre départ 
nous ne pûmes gagner Cesarée, & nous ne moüillames point 
ce soit-là, mais le troisiéme nous fumes d’assez bonne heure 
à Japha où le Patron de nostre Germe voulut s’arrester, parce 
que ces sortes de gens qui ne sont pas fort bons matelots, & qui 
rangent % toujours la côte apprehendent de tenir la Mer 
pendant l’obscurité, à cause des Brisans qui s’avancent au large 
en divers endroits. Je mis pied à terre pour voir Japha qui est 
l’ancienne Joppe, & qui eftoit au | trefois une Ville conside- 
rable; mais elle est si rüinée aujourd’huy qu’excepté le Chà- 
teau qui consiste en une grosse tout à peine y a-t-il cinq ou six 
maisons de pierre, & tout le reste ne sont que des cabanes com- 
posées de branches d’arbres & de feuilles de palmier. J’ay 
sceu que depuis que j’y passay les Religieux de lPObservance 
y ont fait bâtir un petit hospice, car c’est un lieu où il y a beau- 
coup d’abord de nos Provinces, parce que c’est le plus coutt 
chemin pour aller en Jerusalem; toutefois le moüillage en est 
tres-dangereux principalement l’hyver, & ce n’est qu’une rade 
ouvette qui n’a aucun abri de tous les vents d’Aval 6%. 

De Japha nous rasames les rives de la Palestine avec un vent 
fort favorable, & sur les trois heures aprés midy nous vimes 
les murs de Gasa qui e$t au milieu d’une grande plaine de sable, 


“4 Jongent #5 vents venant du large et soufflant vets la côte. 
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& qui me sembla éloignée d’une petite demie lieuë de la Mer. 


Elle a un Bacha patticulier qui commande à la Palestine separée 


de la Judée, & dont le département comprend Japha & tout 
son territoire; mais Rama qui est tout proche eët de la dépen- 
dence de Jerusalem. La Palestine n’est pas montüeuse de même 
que la Syrie & la Terre-Sainte; & depuis Japha jusqu’en Egypte 
tout le Païs que je pouvois découvrir estoit si uni que je n’y vis 
pas même une seule colline; le tertitoire d’alentour de Gaza 
est entiérement aride, & la Mer ne faisant aucune anse en cet 
endroit pour faciliter l’abordage de la cogte, il est tres-mal- 
aisé d’y débarquer, & peu de bâtiments s’y arreftent. Nous 
parvinmes cette journée à sept ou huit milles du Bogas, & 
comme le tems estoit tout-à-fait beau noëstre Germe ancra 
sans crainte au long de la co$te pour passer la nuit; d’abord 
que % la clarté parut il se remit à la voille, & enfin nous arti- 
vames heureusement sur le midy à Damiette où je ne manquay 
pas d’aller voit aussi-tost le Signor Alexandre avec qui j’avois 
lié une amitié fort étroitte. Je fis potter tout ce qui m’apparte- 
noit dans son Okelle, & le lendemain j’allay visiter en sa com- 
pagnie l’Aga qui est Gouverneur de la Ville, qui n’est pas le 
même que celuy qui commande les touts de l’entrée du Fleuve: 
je luy fis voir le Bouillardy du Bacha pour mon établissement, 
& il me témoigna qu’il avoit fort agreable, & que je pouvois 
exetcef ma charge quand il me plairoit. 


‘% dès que. 
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Je commençay d’abord pat loüer d’un des Fermiers du 
Gtand | Seigneur un appartement dans une Okelle qui servoit 
à loger les Marchands étrangers, & je fis prix à quatre Ecus 
pat mois d’une salle, de trois chambres & de deux cabinets, 
dont une partie regardoit sur le Nil, & le reste sut une place 
de mediocre grandeur où se faisoient tous les divertissements 
de la Ville, parce que la maison de l’Aga y estoit placée. Je 
deftinai le plus grand des cabinets pour servir de Chappelle, 
cat le Superieur de l’hospice des R. Peres Capucins du grand 
Caire me fit la grace de m'envoyer un de ses Religieux nommé 
le Pere Antoine pour estre mon Chapelain, & j’avois le bonheur 
au milieu du sejour de l’infidelité d’entendre tous les jours la 
Messe sans sortir de chez moy. Outre les domestiques que j’avois 
amenez de Seyde je pris un Janissaire, un truchement 57 .& 
un jeune Grec natif de Chipre pour servir à table & s’employer 
à d’autres petits soins au dedans de la maison; je mangeois 
dans ma salle garnie de chaises de vache de roussi 58 & J'y 
recevois les visites des Chretiens; & pour celles à la Turque 
je fis un Divan d’une de mes chambres qui regardoit sur la 
place, & qui estoit tout vis à vis de celuy du Gouverneur. 
Mon logement, selon l’usige du Païs, paroissoit beaucoup 
plus beau au dedans que par le dehors; il estoit bien blanchy 
par tout & les lambris en estoient fort propres; les fenêtres 
ne s’ouvroient pas à côté comme les nôtres mais par en bas; 


"7 interprète ##* de cuir de Russie, voir note 563; Coppin semblait fort 
fier de ses meubles qui semblent lavoir suivi dans ses déplacements. 
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& avec un petit bâton qu’on mettoit à de petits crans dans le 
milieu des chassis on les repoussoit par dehors aussi haut que 
l’on vouloit; ce qui est fait en cette softe afin qu’elles empêchent 
bien qu’elles soient ouvertes, que le Soleil n’entre dans la 
chambre. 

Maintenant il faut dire quelque chose de Damiette en general 
qui, comme je l’ay deja fait comprendre, est assise sut le Nil 
environ à cinq milles de son embouchure; elle approche 
beaucoup de la forme & de la grandeur de Vienne en Dauphiné, 
& elle s’étend assez loin au bord du Fleuve avec une ruë prin- 
cipale qui dure pendant toute sa longueur, & qui communique 
aux Potts où l’on décharge les diverses sortes de barques ou 
de bateaux qui y abordent. La maison de l’Aga est assez belle 
quoy qu’elle ne soit pas reguliere; & il y en a un bon nombre 
de considerables outre celle-là; il est vray qu’elles n’ont aucune 
simettie, & les ruës qu’elles composent sont fort confuses, 
& de largeur inégale pour | la pluspatt; la Ville ne laisseroit 
pas neanmoins d’estre assez agreable s’il y avoit un quay sur 
la tive du Nil qui, bien qu’il soit divisé est plus large en cet 
endroit que n’est le Rhone au pont Saint Esprit. Elle est ceinte 
de murailles excepté du côté de l’eau, mais elles sont rompües 
en beaucoup de lieux, & pour en reparer les principales bre- 
ches on à mis seulement quelques pieces de bois en travers 
qui font une tres-mauvaise figure; vers la pointe qui regarde 
la Mer il y a une tour quarrée sans aucune apparence d’artil- 
letie, & vers l’autre extremité tout à l’opposite il reste encore 
un grand cavalier de terre qui a esté fait anciennement, & où 
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‘il n’y a point non plus de canon. Un fossé d’une toise de large 


à moitié comblé regne à l’entour des murs, & ce sont là toutes 
les deffenses de Damiette qu’il seroit tres facile de rendre une 
bonne Place, parce que rien ne la commande 5%, & que le 
Fleuve luy servant de rempart presque dans sa moitié l’on 


- fortifieroit suffisamment ce qui reste avec trois ou quatre bas- 


tions & un grand fossé, dont les terres serviroient à couvrir 
la Ville & que l’on remplitoit par le moyen du Nil. 

La campagne d’alentour est remplie de jardins que l’on 
arrose avec des Puisaraques 6%, ou bien de grands quartés 
pour semet du tis qui sont un peu plus bas que le reste du 
terrain afin de retenir les eaux, où cette sotte de plante se plaît 
de se baigner presque toûjouts; & l’on n’en manque point 
en cet endroit, parce qu’outre celle du Fleuve ceux qui en 
sont éloignez en prennent dans un grand étang qui est à une 
lieue de Damiette entre l’Orient & le Midy. Son territoire 
qui a abondamment dequoy se maintenir de la fraîcheur 6% 
est donc tres-fertile, ce qui avec le commerce de la navigation 
la rend la plus riche Ville de l’Egypte aprés la Capitale; & l’air 
y est beaucoup meilleur qu’en Alexandrie, & la chaleut bien 
plus moderée qu’au Caire, ce qui en seroit trouver le sejour 
assez doux, parce que les environs en sont fort agreables si 
les gens qui l’habitent n’estoient les plus méchants de tout 
le Royaume. C’est presque dans toutes les Provinces qu’il y 


‘” elle n’est dominée par aucune hauteur  ‘* saqgiéh; voir n. 155 


‘*! qui est richement doté en eau. 
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a de certains lieux en plus mauvaise reputation que le reste 
du Païs, ceux qui y naissent recevant cette difference du sang 
ou de lair, ou plûtôt de la suitte continüelle des mauvais 
exemples de leuts ancêtres; & Damiette est décriée par dessus 
toutes les Places de la Syrie & de | l'Egypte; aussi son peuple 
n’en a-t-il gueres qui l’égale dans la soif insatiable de l’argent; 
& il a un caraétere singulier de’ dureté & d’obstination avec 
une habitude inveterée à la perfidie. 


Cette Ville a esté fort considerable depuis un grand nombre 
de-siecles, & elle a porté au commencement les noms de Lybna 
& puis de Peluse; Saint Louïs la conquit sut les Sarrazins, 
mais les dispositions incomptehensibles de la Divine Provi- 
dence ne permirent pas qu’il la conservât, & le Ciel y fit écla- 
ter les vertus du Saint Roy par ses disgraces. Bien que Damiette 
aye esté saccagée plusieurs fois elle est encore aujourd’huy 
assez peuplée pour sa grandeur, & il me sembla qu’il n’y a 
gueres moins de vingt-cinq mille ames, sans compter un Vil- 
lage de l’autre côté du Nil qui en est comme un Fauxbourg 
& qui est tout habité de gens de marine; de ces ving-cinq 
mille il n’y en a pas plus des deux tiers de Mahometans, & 


outre un bon nombre d’étrangers de toute sorte de Religions 


qui s’ÿ rencontrent toûjours il y a des Cophites & quantité 
des Grecs qui y ont leur demeure fixe. Ces derniers y tiennent 
un Evêque, & le Turc leur à laissé une Eglise avec la liberté 
d’y faire le Divin service, excepté qu’il leur a interdit le son 
des cloches; j’eus une fois la curiosité d’y entendre la Messe 
qui dure beaucoup plus long-tems que la nôtre, avec des 
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ceremonies toutes patticulieres dont on ne voit qu’une partie, 
cat l’Autel est dans un reduit qui se ferme de tous côtez & 
dont le devant ne reste ouvert que jusqu’à la Preface. Cet 
enclos de l’Autel sert comme de Chœur, mais il est fort petit; 
le reste de l’Eglise est tout simple en forme de nef, & entre 
les choses qui me surprirent Le plus j’observay que le peuple 
ne s’y met jamais à genoux; il y a un grand amas de bequilles 
à un coin vets la porte, & chacun en entrant y en va prendre 
une & se tient debout en s’appuyant dessus tant que la Messe 
dute 5%, Vers la fin l’on ouvre le reduit & le Prêtre accompagné 
de deux lumiéres & de ses Ministres vient sur le bord apporter 
la sainte Eucharistie à ceux qui la veulent recevoir; il tient 
une petite cuilier d’argent doré où il pose un pain levé de la 
grandeur de ceux de Saint Nicolas qu’il met ensuitte dans la 
bouche de celuy qui se presente. 

Une partie des habitants de Damiette s’employe aux arts 
mechaniques 6%, & principalement à faire des toiles rayées 
de diverses | couleurs qu’on appelle des Boutgs 6%; le reste 
s’addonne à la marchandise 6%, & parmi ces derniers il y en a 
plusieurs de fort riches, mais l’un qui s’appelle lPArnahou 


? BELon a dit la même chose des messes du Sinaï (p. 130 a) : « Ce n’est 
point leur coustume de s’asseoir estants à la messe durant leur service, Et 
pource que la messe dure long temps, ils baillent des crosses où eschasses 
à un chacun pour s'appuyer par dessous les aisselles »  ‘* artisanats 
% borgos. Voir notre édition de PALERNE [1581 |, p. 219, note 848 


et ici même p. 490 note 660  “* au commerce. 
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l'emporte par dessus tous les autres & il n’a pas moins de 
quatre-vingt domestiques, dont ceux qui approchent de sa 
personne sont habillez de velours ou d’écarlate l’hyver & de 
satin pendant l’été. Bien que le gouvernement de cette Ville 
soit le second de l'Egypte, celuy qui l’exerce n’a que le titre 
d'Aga, & c’est le Bacha du Caire qui le donne à qui bon luy 
semble; il ÿ envoye encore un Cady pour administrer la justice 
& un Soubachi qui luy font bonne part de ce qu'ils tirent 
de leuts employs; & l’Aga de Damiette en comptant sa maison 


a tout au plus six cent hommes qui pottent les armes dans 
son ressort 6%, | 


CHAPITRE XIX. 


DES PRINCIPALES CHOSES QUI SE PASSERENT PENDANT 
LE SEJOUR DE L’AUTHEUR À DAMIETTE. 


3 


e$tois sans doute fott honoré de la charge de Consul des 

Français & des Anglois à Damiette, mais, quoyque je ne 
fusse point obligé de tien rendre aux Consuls du grand Caire, 
JE ne recevois qu’un revenu assez modique, d’autant que peu 
d'étrangers prenoient cette route tant pour la dificulté du 
Bogas qu’à cause qu’il n’y avoit eu personne d’étably jusqu’alors 
pour prendre soin de leurs interests. Il e& bien vrai que le 


“* sur les terres dépendant de lui. 
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Consulat n’auroïit pas manqué d’y attirer plus de monde dans 
la suitte & principalement les petits bâtiments, parce qu’ils 
peuvent debiter leurs dantées dans la Ville même sans estre 
obligez de les envoyer au grand Caire, ce qui ne se fait qu’avec 
beaucoup de fraiz; joint à cela que la pluspatt des choses qu’ils 
chargent à Damiette ne leur sont pas si cheres que ce qu’ils 
prennent à Alexandrie. Neanmoins cette esperance seule n’au- 
toit pas esté assez puissante pour me faire accepter la propo- 
sition de Messieuts de Cabre & de Glover si je n’avois esté 
bien aise d’avoit un pretexte honneste de sejoutner dans les 
Eftats du Turc pour y acquerit des connoissances qui pussent 
etre un jout de quelque utilité aux Provinces Chre- 
tiennes "7, | , 

| Aptés avoir mis ordre à mon domestique 5%, comme je sça- 
vois que les presents sont necessaires dans un Païs dont l’in- 
terest est le principale maitre, j’envoyai à PAga par mon tru- 
chement 6% quatre grands pains de sucte Royal & six livres 
de bougies de cite blanche qui sont deux choses fort estimées 
des Turcs, parce qu’ils ne sçavent ni rafinet le sucre ni blanchir 
la cire; & le lendemain je fus luy rendre ma premiere visite 
en qualité de Consul. Quand je sortis de mon logement mon 
Janissaire s’avança dix ou douze pas devant moy & fit faire 


‘#7 Coppin, rappelons-le, avait pour idée majeure d'inciter les princes 
d'Europe à s’unir contre le Turc dans une sorte de nouvelle croisade, À ce 
titre, il s’intéressait à tout ce qui pouvait laisser apparaître la faiblesse de 
PEmpire Ottoman ‘à ma vie domestique ‘*” par mon interprète. 
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place avec son nabout; mon truchement marchoit aptés luy 
avec gravité, & j’allois ensuite seul sans parler à personne, 
les Marchands François & Anglois me suivoient deux à deux, 
& pas un des habitants ni même les Turcs naturels n’oseroient 
entrecoupet cette marche. Comme il commençoit de faire 
assez de chaleur, j’avois une veste de damas violet doublée 
d’un taffetas couleur de rose, & au dessous un Doliman de 
damas bleu avec une ceinture d’un tres-beau tissu de soye; 
mais, encore que je fusse habillé à la Turque, je portois un 
castor sur la tête, & quoyque je me servisse dans la chambre 
d’un petit turban pour ma commodité je prenois toûjours 
un chapeau quand je paroissois dans la Ville. Je fus tres-bien 
receu de l’Âga que je trouvay dans un Divan fort propre 
gatny de beaux tapis, & aprés un peu d’entretien il commanda 
qu’on apportât le sorbet & le cauvé. Je vis venir quatre domes- 
tiques vêtus de Dolimans d’une fine toile blanche avec des 
ceintures de satin rouge brochées d’or; ils avoient des bonnets 
de velouts garnis de petits turbans de toile de cotton fort déliée, 
& leurs hauts de chausses qui sont faits en caleçon & qui vont 
jusqu'aux pieds eftoient d’écarlate avec des souliers de mat- 
roquin jaune fort pointus. Deux d’entr’eux presenterent des 
serviettes de soye à leur Maître & à moy en mettant un genoüil 
à terre, & les deux autres nous servirent les liqueurs dans des 
pourcelaines avec les mêmes genuflexions; je pris congé de 
l’Aga quand ma visite eût duré trois quarts d’heure, & je fus 
ensuite chez le Cady & chez le Soubachi à qui je ne manquay 
pas bien-tôt aprés d’envoyer de petits presents, 
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Les RR. Peres de l’Observance de la Terre Sainte ayant 
sçeu que j’estois resident à Damiette me prierent d’accepter 
la charge de leur Syndic dans cette Province pour recevoir 
les aumônes qui | leur sont envoyées de la Chtetienté, & les 
employer aux besoins tant des Convents & des hospices que 
des Religieux qui voyagent. Je me sentis fort honoté de cette 
proposition qui marquoit la confiance qu’ils avoient en moy, 
& qui me fournissoit des moyens de rendre service à Dieu 
dans la personne de ses serviteurs; & ayant repondu au R.P. 
Gardien de Jerusalem que je ferois avec beaucoup de plaisir 
ce qu’il desiroit de moy, il m’envoya les provisions de Syndic 
& de Procureur de la Terre-Sainte, avec une association à 
toutes les bonnes œuvres de l’Ordre. 

Il n’y avoit que peu de mois que j’estois étably quand il 
vint une nouvelle qui irtita tellement contre les François 
le peuple, assez méchant d’ailleuts, que non seulement je n’osois 
paroître en public, mais que j’avois encore lieu d’apprehender 
qu’il ne vint décharger sa fureur sur moy jusque dans mon 
logement : voicy en peu de mot le sujet de l’animosité des 
Turcs. Une des Sultanes d’Ibrahim, qui estoit aimée de luy 
avec une passion démesurée & qui estoit Mere de son second 
Fils, s’estoit attirée l’envie des autres qui avoient trouvé moyen 
de luy faire prendre un poison lent; comme elle reconnût 
que sa guctison ne pouvoit venir des remedes humains, elle 


eut recours à son Prophete, & elle obtint du grand Seigneur 


qui ne luy pouvoit rien refuser la permission de faire le voyage 
à la Meque avec le petit Prince qui estoit le gage de leur amour. 
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Dans le mauvais état où se trouvoit l’infirme Princesse le che- 
min de la terre eftoit trop long & trop penible pour elle, & 
il fut resolu qu’elle prendroit la route de l’Egypte par Mer 
pour aller par le Nil au Caire & de là s’embarquer à Suez. 
Elle partit donc de Constantinople sut un grand Galion armé 
de six cent hommes & escorté de cinq autres Vaisseaux de 
guette; mais cette petite flotte fut attaquée des Galeres de 
Malthe qui prirent la Sultane aprés un sanglant combat, & 
la menerent dans leur Isle où elle finit presque aussi-tôt sa 
vie de langueur. Il ne se peut dire lindignation que le peuple 
conceut contre les Chretiens au bruit qui se repandit de cette 
prise; & ce qui la faisoit particulierement tourner contre nous 
eftoit que l’on avoit publié que la plus grande part des Che- 
valiers qui se trouverent à cette occasion estoient François, 
jusque 1à 6 qu’Ibrahim dans son premier transport avoit 
voulu s’en prendre à la personne de nôtre Ambassadeur. Mais 
enfin le tems qui ne | manque point de moderer les choses 
violentes rallentit le courroux des infidelles, & me remit dans 
la méme sureté qu’auparavänt. 

Sut la fin de l’année quarente le R. Pere d’Autruy Jesuîte 
qui revenoit du grand Caire me fit la grace de demeurer quel- 
ques jours chez moy; & pour luy donner le divertissement 
de la promenade je le menay en compagnie du Signor Alexan- 
dte dîner hors de la Ville dans un lieu qui est tout planté à 
la ligne d’une certaine sorte d’arbres à qui l’on donne le nom 


‘a à ce point. 
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de figuiers d’Adamt#t, parce que l’opinion commune veut que 
ce soit de leurs feüilles dont il se couvrit après sa desobeïssance. 
Ils croissent de six ou sept pieds de haut fort droits & sans 
aucun branchage, & leurs feüilles qu’ils ont toutes ramassées 542 
sut leur sommet & qui sont de la figure du fer d’une pettuisane 
sont larges d’un pied & longues de quatre ou cinq, leur tige 
qui eft verte & qui vient de la grosseur de la jambe n’eët pas 
de bois, & n’est proprement qu’une plante composée de 
plusieurs écorces l’une sur l’autre qui se levent jusqu’au cœur 
à peu prés de la méme façon que les pellicules des oignons. 
Son fruit au lieu d’estre épandu sut l’arbre est attaché en un 
seul endroit, comme les grains de raisin sur une grappe ce que 
l’on appelle un regime, & chaque plante n’en porte qu’un 
seul par an qui est garny de quantité de figues qui sont longues 
de sept ou huit pouces & assez grosses, mais toûjouts égales, 
à peu prés de la méme sorte que seroit un grand rouleau tout 
d’une pareille monoye. Ces figues sont vertes sur l’atbre & ne 
meutissent jamais parfaitement qu’on ne les mette6i# sur de la 
paille où elles prenent une couleur jaune; on les mange d’ordi- 
naire avec du sucre aprés qu’on en a o$té la peau; plusieurs les 
trouvent assez à leur goût, neanmoins elles ont je ne sçay quoi 
de fade & elles sont fort éloignées de la delicatesse des nôtres, 
mais ce qui e$t de merveilleux c’est qu’en les coupant en travers 
on y trouve par tout la figure d’un Crucifix, Le Pere d’Autruy 
ne pouvoit se lasser d’admirer le bel effet que faisoit la multitude 


‘# bananiers  ‘* groupées  ‘# si on ne les met. 
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de ces figuiers tous rangez pat égale distance à deux pieds l’un 
de lPautre, & il me disoit que ce lieu surpassoit tous les jardins 
de nôtre Europe; je le menay ensuite dans des enclos plantez 
de citronniers & de tamarins, où il y avoit aussi des arbres 
qui portent la casse dont les feüilles sont assez semblables à 
celles du noyer, mais | ils ne sont pas à beaucoup prés ni si 
grands ni si gros. C’est une chose assez divettissante, principa- 
lement quand il fait du vent, de voir l’arbre chargé de ses 
fruits qui sont longs & de la méme forme que des chandelles; 
ils sont menus d’abord & gardent long-tems leur couleur verte, 
jusqu’à ce que venant à meurir ils deviennent d’un brun 
obscur, ces bâtons de casse sont d’un goût assez agreable 
quand ils sont encore verts, mais on n’en mange gueres sans 
en éprouver la vertu. 

Comme 54 Ia chaleur s’abaissa je fis promener le Pere d’Autruy 
dans la campagne tant pour mieux joüir de l’air que pout luy 
en faire voit la disposition; il regardoit avec plaisir les differents 
gtains dont elle estoit ensemencée qui la couvroient pat tout 
de verdure, & je le conduisis jusqu’à un endroit d’où il pouvoit 
rematquet toute l’étendüe de l’étang qui est à trois milles de 
Damiette. Il est frequenté de quantité d’oyseaux dont il y en 
a de gros comme nos poules qui portent le nom de flamans qui 
ont le corps gris & les aîles du plus bel incarnat qui puisse 
tomber sous les yeux; & il s’y en trouve d’un plumage tout 
blanc qui sont plus gros que des cignes, & qui-ont un bec si 
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monstrueux qu’on se sert du côté de dessous dans beaucoup 
de bateaux pour en jetter l’eau #5, Cecy n’est point une de ces 
fitions que les gens qui écrivent des Païs éloignez font quelque- 
fois pour attirer l’étonnement des Le&eurs, je n’ay rien dit du 
prodigieux bec de ces oyseaux qui sorte de limites de la verité, 
& je parle pour en avoir eu plusieurs en ma puissance dont je 
fis repasser les peaux comme on fait celles des cignes qui me 
servirent à doubler une veste d’écarlatte que je portois pendant 
lPhyver. 

Quelque tems aprés que le Pere d’Autruy fut party de 
Damiette pour aller du côté de Syrie il m’arriva deux Gentils- 
hommes François qui vouloient aller en Perse, & qui m’estoient 
tres-particuliérement recommandez du Consul du grand Caire; 
lun qui s’appelloit Monsieur de Saint Jean avoit esté Lieutenant 
Colonel dans l’infanterie, & l’autre se disoit Conseiller du 
Parlement de Bourdeaux. Bien que l’un & l’autre me fussent 
inconnus je tâchay de les recevoir du mieux qu’il me fut 
possible tant à cause de leur merite qu’en consideration des 
lettres qu’ils m’avoient apportées; neanmoins je re$tois un peu 
sutptis de voir des gens de bonne mine avec quantité de nippes 
& un bel équipage d’habits | qui n’avoient pas seulement un 
valet pout les accompagner. Je les menay à la campagne comme 
j'avois fait le Pere d’Autruy, & je n’oubliay rien pour les 
regaler & pour les divertir; mais comme les biensceances que 
j'estois obligé d’observer dans le poste que je tenois ne me 


“% il s’agit du pélican; comparer BELON [ 1547 |, p. 9a; PALERNE[ 1581 ], 
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permettoient pas de sortir toûjours pat la Ville je les ptiay 
de n’y point aller sans mon Janissaire ou mon truchement 56 
afin qu’il ne leur arrivât rien de facheux. Je ne sçay s’ils ne me 
croyoient pas ou si ne voulant que se promener au bord du 
Nil qui passoit sous mes fenestres ils jugerent qu’ils n’avoient 
besoin de personne; quoy qu’il en soit ils futent faire quelques 
touts un matin sut la rive du Fleuve, & s’eftant insensiblement 
un peu éloïgnez de l’Okelle les esclaves de l’Arnahou qui 
déchargcoient le bois d’une seïque 5 pour la cuisine de leu 
maitre les voyant ainsi marcher sans dessein se mirent neuf ou 
dix au tour d’eux & leur dirent assez rudement qu’il falloit leur 
ayder. Comme ils faisoient un peu les difficiles on les chatgea 
chacun d’un faix de bois, & celuy qui avoit esté Officier & qui 
avoit plus d’expetience du monde que l’autre fit sans contester 
d'avantage ce que les esclaves voulutent; son compagnon 
qui e$toit un homme de Ville, bien qu’il eût pris enfin le faix 
le voulut mettre sous le bras trouvant trop indecent de le 
potter sur son épaule, mais les esclaves qui ne trouverent 
pas cette délicatesse à leur gré luy apprirent à faire de même 
que les auttes par le moyen de deux ou trois coups de bâton 
qu’ils ne donnent jamais mediocrement. Ces Messieurs porterent 
donc du bois une grande partie de la matinée; & enfin quand 
il plût aux esclaves ils me vinrent trouver pour me faire le 
recit de leur avanture, celuy qui avoit esté exempt des coups 
ne manquant pas de se divertir un peu au dépens du Conseiller. 


“interprète  ‘’ bateau; voir plus haut n. 594. 
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Comme il ne pouvoient me nommer les gens qui leur avoient 
fait cet insulte ÿ’envoyay mon truchement s’en informer avec 
adresse aux 55 matelots des seïques qui me rappotta bien-tôt 
que c’estoient les domestiques de l’Arnahou. Je luy commanday 
à lheure même de l’aller trouver de ma patt pour luy raconter 
ce qui s’estoit passé, & luy dire que mon Maître & le sien 
entendoient que leurs sujets fussent mutüellement libres 
d’aller & de venir dans les Païs de leur Domination; & que je 
luÿ demandois justice de Paudace de ses domestiques autrement 
que je ne manquerois pas d’en porter | mes plaintes à l’Aga, 
& en cas que je n’en fusse pas satisfait au Bacha du grand 
Caire. L’Arnahou demeura surpris de ce qu’on luy dit, & fit 
réponse que cette aétion s’estoit faite à son insceu, & qu’il 
en feroit severement punir les autheurs; en effet je sceus par 
un Turc nommé Assem Chelibi qu’on se preparoit dans sa 
maison à donner la ba$tonnade, ce qui m’obligea de renvoyer 
aussi-tôt mon truchement à l’Arnahou luy dire que j’estois 
content de son honnesteté & de la peur qu’avoient eu ses 
esclaves, & que je le priois de leur faire grace. Cet Assem 
Chelibi dont je viens de parler estoit entiérement à ma devotion, 
& venoit deux fois par jour chez moy m’avertir de tout ce qui 
passoit; il avoit une bonté & des maniéres honnestes qui me 
Pavoient fait prendre en affetion, & je l’entretenois d’habits 
& luy faisois beaucoup de petits presents; mais aussi il me 
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setvit toûjouts tant que je fus à Damiette avec assez d’intelli- 
gence & beaucoup de fidelité. 

Monsieur de Saint Jean & son compagnon pendant quelques 
jours qu’ils resterent encore chez moy furent plus retenus à 
se promener, & se divertissoient des fenestres de ma salle 
à regarder le Nil qui estoit presque toûjours bordé de barques 
en cet endroit. Ils entendirent parler des pigeons que le Malhem 
tenoit au Bogas pout l’avertir des voilles qui y attivoient, & 
comme ils s’émerveilloient que pour si peu de distance on se 
servit de cette invention, mon Assem Chelibi trouva moyen 
d'en prendre un qu’il appotta avec un billet encore attaché 
sous l'aile. Pour entendre la maniére dont cecy se fait, il faut 
sçavoir qu’on envoye des pigeons privés que l’on o$te de dessus 
leurs petits aux lieux dont on veut recevoir des nouvelles, & 
bien qu’il n’y aye tien à mander on les laisse retourner aptés 
qu’on les a tenus un certain tems; de sorte qu’il faut aller 
prendre garde s’ils portent quelque chose quand ils arrivent; 
ils traversent avec tant de diligence lespace qu’il y a du Bogas 
à Damiette que les bâtiments sont à peine moüillez que le 
Malhem en reçoit l’avis. On a la precaution de depêcher 
plusieurs de ces messagers volants pour le même sujet, & on 
s’en sert principalement d’Alexandtete à Alep qui sont distantes 
de trois grandes journées l’une de l’autre, ce que les pigeons 
font d’otdinaire en six heures, suivant les frequentes remarques 
qui en ont esté faites 649, 
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On apprit au mois de Juillet de quarente cinq que le Grand 
| Seigneur avoit commencé la guette avec les Venitiens ; mais 
comme il a la politique de ne point rompre le commerce pout 
quelque raison que ce soit, les Consuls de cette Nation qui 
estoient dans ses états y demeurerent avec la même sureté qu’à 
l’ordinaire; & le Signor Seguessi Venitien 650 qui avoit le party 
de la casse & du sené de toute l'Egypte ne laissa pas de le 
continüer. Le Monarque Othoman m’avoit pas eu le dessein 
d’abord de les attaquer, & avoit armé contre Malthe pour se 
vanget de la prise de sa Sultane; aprés son armée assemblée 
il sçeut de certitude que cette Isle estoit si bien munie que 
c’estoit quasi tenter l’impossible que d’en entreprendre la 
conquête, & pour ne pas perdre la grande dépense qu’il avoit 
faite il envoya ordre à ses trouppes dese jetter sut la Candie, 
bien qu’il n’eût aucun sujet de rupture avec la Republique. 

Âu commencement de quarente six les RR. Peres de l’Obser- 
vance renouvellerent les Lettres de leur Syndicat qu’ils m’avoient 
envoyées, & me témoignerent que leur Province avoit receu beau- 


coup de satisfaétion des soins que j’avois ptis pout ce qui les 


regatdoit, 


voyageurs. Voir en particulier BREYDENBACH [1483], (éd. Larrivaz), p. 74; 
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Mais, auparavant que de finir ce Chapitre pout n’oublier 
rien dans ma relation, je suis bien aise de dire quelque chose 
de la maniére dont je vivois à Damiette. Il y avoit pendant mon 
sejour la méme abondance de toute sotte d’animaux qu’au 
Caire, si ce n’est qu’ils s’y vendoient encore à plus bas prix; 
& je faisois venir des barils de cailles & d’ortholans de Chipre, 
cat ceux de cette Isle marinent ces oyseaux comme on fait 
le poisson ailleurs; & cecy estoit d’un prompt apprêt quand 
il me survenoit quelqu'un, parce qu’ils estoient à moitié cuis 
& qu’il ne falloit plus que les frire un peu pour les manger. 
Pour le poisson il est à si bon conte que j’y avois Les soles 
à six deniers la livre; j’en faisois mariner de tems en tems 
des barils que j’envoyois à Monsieur de Cabre, qui en 
échange me fournissoit de choux fleurs. Outre les soles on 
trouve dans la côte voisine de Damiette une grande abondance 
de certains poissons qui se nomment des meuges 5! & qui, 
comme les carpes de nos rivieres, sont pleins d’œufs que l’on 
fait secher & que l’on garde aprés cela fort long-tems. On les 
mange avec de l’huile & du poivre, & c’est ce qu’on appelle 
de la Potargue 5? qui est si fort au goût des Grecs, mais je n’ay 
jamais sçeu la trou|ver au mien; il est vray que cette sorte de 
mets, à cause du peu de preparation qu’il demande, est assez 
commode à porter dans les voyages. 


‘ mugil, mulets 
p. 98 a, n. 187. 
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CHAPITRE XX. 


DES MAUVAIS TRAITTEMENTS QUE RECEUT 
L’AUTHEUR À DAMIETTE. 


année quarante six fut pleine pour moy d’assez de 
L traverses, & dans ce que j’avois de pratique avec ceux 
de Damiette je ne trouvois jusque dans les plus petites choses 
que de Piniquité & de la tromperie; je ne m’amuseray point 
à faire un ennuyeux détail des fraudes que j’y vis faire & des 
petites injustices que jy souffris en mon particulier, & j’en 
raconteray seulement deux des principales qui m’obligerent 
enfin d’abandonner le Consulat. Pour commencer par la 
premiere, il arriva à Damiette vers la fin du mois de Juillet 
une Seïque chargée de vin de Chipre pour Monsieur Richard 
de Glover, & comme le Grand Seigneur en donne le droit 
de quarente pieces à chacun des Consuls du grand Caire, il 
m'écrivit de dire au Malhem 55% que la charge de la seique 
eftoit pout sa provision, & me pria d’avoir l’œil à luy faire 
conserver son ptivilege & d’assister de tout mon pouvoir 
un Grec son domeftique qui la conduisoit. Je fus donc à la 
Doüane pour parler au Malhem, & je contestay fort long-tems 
contre luy en luy representant les raisons de Monsieur de 
Glover; mais ce Fermier qui eftoit Juif, (---), ne vouloit 
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rien entendre & persistoit toûjouts à demander quatre cent 
Piastres que je refusay absolument de payer. Le domestique 
Grec pendant que je parlois voulut dire quelques raisons en 
faveur de son Maître, ce que le Malhem qui estoit deja irrité 
ne pouvant supporter, il le prit & l’étendit sur la place appellant 
de ses gens pout luy donner la bastonnade; car c’est la coûtume 
que l’on fait coucher ainsi ceux que l’on veut punir de ce 
supplice. Je relevay le Grec aussitôt, & je dis au Malhem avec 
indignation qu’il ignotoit les égards qu’il faut avoit pour 
ceux qui appartiennent aux personnes publiques & qu’il 
outrepassoit son authotité, ajoûtant que ses emportements 
eftoient fott inutiles, & que quelque chose qu’il pût faire 
on sçautoit le contraindre à laisser passer le vin sans rien 
payer suivant les volontez du Grand Seigneur. Le Juif devint 
tout furieux à ce discouts, & comme il se fioit sur l’amitié 
de PÂga qu’il avoit achetée à force de presents, il me repondit 
que puisque je parlois de la sorte ce seroit à moy qu’il s’en 
prendroit, & il commanda aux Gardes qui estoient là de me 
menet en prison dans un petit reduit sous l’escaliet de la Dotane. 
Ce lieu estoit fort étroit & si bas que je ne m’y pouvois tenir 
debout, & je n’osois non plus m’appuyer contre pas un des 
muts qui estoient tous gatnis de toiles d’araignées qui me 
donnoient de l’horreur & me faisoient craindre qu’à cause 
que c’estoit au tems des grandes chaleuts il ne s’y trouvât 
des scorpions & des tarentes qui sont des insectes fort communs 
en Egypte. Dans cet état je pensay un peu à qui je m’adresserois, 
& comme je sçavois que l’Aga & le Malhem estoient fort unis, 
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j’envoyai mon truchement faire ma plainte au Soubachi de la 
violence qu’on me faisoit contre toute sotte de droit; je choisis 
ce dernier plutôt que le Cady ni le Gouverneur, parce que je 
l’avois regalé plusieurs fois & qu’il m’avoit toûjouts témoigné 
assez de bonnevolonté. Je ne fus pas deçeu dans l’esperance 
que j'avois conceuë; il alla trouver aussitôt l’Aga, & après 
luy avoir parlé en ma faveur, selon que l’effet le témoigna, il 
me vint tirer luy-même de mon étroite prison où j’avois demeuré 
trois ou quatre heures avec un tessentiment & un déplaisir 
qui n’esftoient pas moindres que l’indignité qu’on me faisoit. 

D’abord que %! je fus chez moy je fis chercher par mon 
Assem Chelibi un homme pour aller au Caire, & je me mis 
à travailler à sa dépêche que j’adressay à Monsieur de Glover; 
mais, parce que je me défiois que le Malhem poutroit faire 
attêter mon messager, j’usay de la précaution d’en envoyer 
un jout après un second que j’addressay au Consul de France, 
& effetivement mon soupçon fut veritable 65 & le dernier 
attiva devant 656 l’autre qu’on retarda pout voir ses lettres. 
Cependant pout donner à penser à mes ennemis je priay le 
Sieur Chabert qui faisoit les affaires du Signor Seguessi 65° de 
m’enfermer à clef dans ma maison & de mettre mon sçeau 
avec de la cire & du papier sur la serrure de ma porte | comme 
font une partie de ceux qui s’absentent, afin que l’on s’imaginât 
que j’estois allé trouver le Bacha, ce qui fut creu de toute la 
Ville, & je demeuray dans cette prison volontaire jusqu’au 


55 Dès que  ‘% justifié  ‘* avant ‘a voir plus haut note 650. 
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490 retour d’un de mes hommes qui m’apporta réponse au bout 


de treize jours. D’abord que 657 ces deux Consuls eurent mes 
lettres ils furent ensemble chez le Bacha pour se plaindre de 
l’entreptise du Dotüanier sur leur Privileges & de l’excez dont 
il avoit usé envers moy & Monsieur de Glover à qui la chose 
regardoit de plus prés, voyant que le Bacha prenoit trop 
froidement à son gré ce qu’il luÿ disoit s’emporta jusqu’à 
jetter son chapeau à terre & battre des pieds disant qu’il vouloit 
avoir justice de l’audace du Malhem. Le Bacha luy fit donc 
expedier un Bouillardy &% pour ce Juif qui luy enjoignoit de 
laisser passer Le vin sans rien exiger, avec menace de le deftituer 
de sa charge & de le punir en sa personne s’il luy atrivoit à 
l'avenir de faire de semblables entreprises; on peut juger que je 
ne fus pas negligent à le porter à l’avide Doüanier qui devint 
pâle & demeura tout interdit à ma veuë, & je fis à l’heure 
méme embarquer le vin sur des Germes pour remonter au Caire. 

Je demeuray prés de trois mois en patience aprés estre sotty 
de cet embarras, mais le Malhem (---) n’avoit garde de me 
remettre: les menaces que je luÿ avois attirées du Bacha, & 
aprés avoir cherché tous les moyens imaginables de me nuire il 
trouva enfin l’occasion de me susciter une autre affaire qui 
autoit efté fort considerable si l’on eût pû apporter quelque 
preuve de ce que l’on avançoit contre moy. J’avois receu 
nouvelle qu’un des mes Freres qui m’étoit encore plus che 
pat les nœuds de l’amitié que par ceux du sang eftoit arrivé 


‘7 Dès que ‘un ordre écrit; voir p. 474 et n. 6A7a ‘5% pardonner, 
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au Port de Tyr dans un Vaisseau de Marseille, & comme il 
avoit des raisons particuliéres qui l’empêchoient de pouvoir 
venit si-tôt où j’êtois, l’affection qui me sollicitoit me fit prendre 
le dessein de Le prevenir 5 & de m’embarquer sur la seïque d’un 
Gtec qui alloit porter du ris & des toilles rayées 660 à Seyde. 
Je fus donc pout cet effet au Bogas où la seïque eftoit deja 
moüillée au dehots, mais l’Aga des touts ne me voulut point 
permettre de sortir ce qui m’ayant assez sutptis me fit insister 
luy demandant si je n’avois pas la liberté d’aller où mes affaires 
m’appelloient; il me fit connoître | assez honnestement qu’il 
avoit des ordres du contraire, ce qui m’obligea de retourner à 
Damiette où je ne me rendis qu’à l’entrée de la nuit. Je 
soupay avec assez d’inquietude de ce que ce pouvoit eftre, 
& lorsque je me disposois pour me coucher on vint frapper 
à ma porte de la part de l’Aga de la Ville; je fs ouvrir aussi-tôt 
& je vis entrer quinze ou vingt hommes dont la plus grande 
pattie avoient des mousquets & des nabouts ff, & quatre ou 
cinq portoient en haut d’un grand bâton une espece de petite 
cage de fer où il y avoit des cordes poissées qui bruloient avec 
une grande clarté. Ils ne me donnerent qu’un moment pour 
reprendre ce que j’avois deja quitté de mes habits & me con- 
duisirent chez le Gouverneur de la Ville où je trouvay le Cady 
& le Soubachi assemblez. 


‘% de faire ce voyage avant lui ‘ celles dont il parle plus haut p. 479- 
480 et qu’il appelle Bourgs (borgos); voir note 634  ‘* de gros bâtons. 
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Aprés leur avoit fait le salut ordinaire je pris sceance auptés 
de l’Aga; & d’abord il commença de m’accuser d’avoir fait 
venir un Vaisseau à Tyr, qui est un Port desert, pout Le charger 
de bled & de ris afin de l'envoyer dans la Ville de Candie qui 
estoit sur le point d’estre assiegée par l’armée Othomane. Je 
jugeay d’abord que cecy venoit de la sugestion du Malhem, 
& d’autant que c’estoit une pute calomnie qu’on m’imposoit 
je conservay beaucoup de froideur, & je répondis que je ne 
pouvois assez m’étonner qu’on chetchât des pretextes si mal 
fondés pour insulter une personne publique comme j’estois; 
& que je voyois bien que c’estoit une piece 6% que l’on m’avoit 
voulu faite à dessein puisque ce Navire où je voulois aller 
estoit encore vuide, & qu’ils ne trouveroient pas que j’eusse 
atthé ny bleds ny ris pour y envoyer. L’Aga repliqua que je 
n’autois pas entrepris d’aller à ce Vaisseau moy même si je 
n’avois eu l’intention de le charger, & que je voulois me sauver 
de bonne heute avec une seïque que j”’ÿ menois deja, & qu’aprés 
j'y fetois venir couvertement 66 Le reste. Je luy repartis que ce 
qui m’obligeoit d’aller à Tyr estoit pour voir un de mes Freres, 
& que la seîque appartenoit à un Grec que je n’avois jamais 
pratiqué dont il pourroit sçavoit si les marchandises estoient 
pout moy, & qu’il n’avoit qu’à s’informer de tous côtez qu’il 
ne trouveroit pas une barque qui eût ordre de charger ny 
bleds ny tis ny aucune chose pour mon compte. J’ajoutay 
que je laissois ma maison toute meublée & mes domestiques 
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ce qui n’eftoit pas une matque que je voulusse quitter, & 
qu’enfin le Grand Seigneur entendoit que | je fusse libre dans 
mes fonétions, & que l’Aga ny le Cady n’êtoient pas en droit 
de m’attester sut des imaginations en l’air, patce que les ris & 
les bleds ne pouvant sortit sans leur permission ils n’avoient 
qu’à retenir ceux qui leur donnoient du suspeét 6 sans me 
violenter en ma personne. À cela l’Aga me répondit artificieuse- 
ment que comme je luy estois recommandé du Bacha il ne 
pouvoit pas permettre que j’allasse m’exposer à son insceu 665 
aux fortunes de la Mer sur un petit bâtiment, parce qu’il seroit 
accusé du malheur qui m’arriveroit; & pour conclusion quel- 
que chose que je pusse dire on me mit en arrest dans une 
chambre de la maison de l’Aga qui estoit assez honneste. Le 
lendemain je sceus par la voye de mon Turc afidé6 qu’on 
avoit fait oüir des faux témoins contre moy, & qu’on dressoit 
une information pour envoyer au Bacha; la connoissance que 
j’avois du pouvoir de la calomnie dans ces malheuteuses 
Provinces me fit juger à propos d’accommoder la chose avec 
des presents, & ce que je donnay aux uns & aux autres pour 
recouvter ma liberté me cou$ta plus d’une centaine de Piastres. 


“i ceux qui éveillaient leur suspicion ‘insu  ‘* fidèle. 
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CHAPITRE XXI. 


Du RETOUR DE L’AUTHEUR À SEYDE, 
& DE SON PASSAGE EN ITALIE. 


A. que je fus delivré je fis sçavoir à Monsieur de 
Cabre ce second mauvais traittement, & je le priay de 
m’obtenir une permission du Bacha pout pouvoir sortir de la 
Ville & du Bogas toutes les fois que je le voudrois; & cependant 
comme je jugeois que le Malhem & l’Aga luyÿ même pourroient 
m’embatrasser à la longue dans des choses plus facheuses, 
je me resolus absolument de me retirer d’un Païs où j’avois 
éprouvé dans deux ans & demy de sejour qu’on ne connoissoit 
plus ni bonne foy ni justice. Je receus dans peu un Boüillardy 67 
qui enjoignoit aux officiers de Damiette de me laisser une 
entiere liberté d’aller où bon me sembleroit, avec deffenses 
tres-expresses à toute sorte de personnes de me donner aucun 
empêchement; & d’abord que je l’eus entre les mains, bien 
qu’il fut alors au mois de Decembre, je me | preparay à m’embar- 
quer pout la Syrie, mais pouf ne pas faire voir que je m’en 
allois tout-à-fait 68 je laissay tous mes meubles dans ma maison 
que je priay un de mes amis de m'envoyer quelque tems aprés 
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mon départ. J’avois choisi une seïque Grecque pour mon 
passage qui eftoit deja moüillée hors du Fleuve & qui n’atten- 
doit qu’un tems favorable, & aprés avoir fait mes adieus à 
tous ceux avec qui j’avois quelque commerce d’amitié, je 
m’en allay camper sous une tente à la rive du Bogas afin de ne 
pas perdre l’occasion du premier vent de terre qui se leveroit, 
cat on n’oseroit appareiller tant qu’il vient de dehors de 
crainte d’estre jetté sur les bancs dont la côte est remplie. 

Le Signor Alexandre voulut me faire compagnie jusqu’à 
ce que je m’embarquasse, & nous demeurames ensemble 
quatre jouts au bord de la Mer, pendant quoy nous fimes 
connoissance avec un Turc originaire de Constantinople qui 
attendoit le tems 6 comme moy; il nous dit qu’il vouloit beau- 
coup de bien aux Chretiens, parce que sa Mere l’estoit, & nous 
mangeâmes les uns chez les autres & nous fumes presque 
toûjouts ensemble. Je sceus à Seyde qu’il avoit esté pris des 
Chevaliers de Malthe dans le voyage qu’il alloit faire alors 
que je le vis; & comme j’avois reconnu un grand fonds de 
bonté en cet homme, je voulus luy rendre tout le bon office 
qui estoit en mon pouvoir & j’écrivis en sa faveur à Monsieur 
le Commandeur de Virvile qui m’honoroit d’une bienveillance 
patticuliere. 

Au bout de quatre jours le tems se rendit propre pour 
naviger en Syrie, & aprés avoir cherement embrassé le Signor 
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Alexandre je m’en ‘allay à bord de la Seïque qui mit aussi-tôt 
à la Voille; nous eumes toûjouts petit vent dans ce voyage 
avec un ciel tout-à-fait serain, & la veille de Noël nous moüil- 
lames à Acte où nôtre Patron qui alloit dans les Isles de 
PArchipel s’estoit engagé de me desendre. 


[Fin de la partie égyptienne des voyages de J. Coppin] 
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INDEX DES NOMS GÉOGRAPHIQUES (} 


Pour faciliter la recherche, les noms géographiques sont 
d’abord classés selon leur forme moderne: l’ortho- 
graphe des voyageurs est donnée entre parenthèses, 


Abou nomrous — entrepôts : 23 
— safran d’---: 176 et n. 358 — le Château d'Alexandrie (Phara- 
. lion) : 24; 26; son gouverneur : 


en À 25; 201; 203; sa garnison: 25 
2 Rae ni —le Vieux Château et sa tour 
— garnison et aga: 27 carrée : 23; 206 
— deux canons de St, Louis : 27 — quartier des Mogrebins : 23 

Alexandrie — murailles : 28; fortifications : 22 
— description générale : 19-27; rui- — la tour de poudre : 26 

nes : 19; peu peuplée et misé- — tues non payées : 15; couvet- 
table : 19; désagréable : 15; 19 tes et arrosées : 15 
— air mauvais : 19 L — les citernes : 22 
— le port: 13; 17; vieux port: — le fondique de France : 15 
23; rochers : 14; 17; 120; voi- — la Colonne de Pompée : 13; 20; 
les en un an: 113; place du 186 
meilleur ancrage : 26 — ancien Palais de Cléopâtre : 
— la douane : 14; 16; 17; 23 17 ; 20 


@) Les pages du livre de Coppin étant plus longues que les pages de cette édition, 
les renvois de l’index sont faits en fonction des pages de notre édition, placées dans 
ce livre entre [ ]. Cela doit rendre la recherche d’un passage moins longue. Afin 
toutefois d'éviter les ambiguïtés, nous invitons les auteurs qui auraient à citer le texte 
de Coppin à ne pas tenir compte de cette pagination moderne, mais de renvoyer 
toujours aux.pages de l'édition initiale (indiquées ici en marge). 
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INDEX 


— les deux monticules : 21; 26: 
la tout : 22 

— obélisques : 21 

— palais du Père de Catherine 
(P. du Roi Coste): 22 

— chaire de St. Marc: 22 


Babilone 
— 60; 191 


Baghdad (Bagadet) 
— prise de --- en 1639 : 197 


Barca, déserts de --- 
— 205 


 Béni Soueif (Benesuës) 

— 4 jours de Nil en remontant 
le fleuve : 204; 205; 2 jours en 
le descendant : 243 

— à 200 pas du Nil: 205 

— sa campagne : 206 

— île: 213 

— les Arabes s’y ravitaillent : 213- 
214 

— déserts sur la rive Est: 213 


Boulaq (Boulac) 
— douane : 43; 294 
— on n’y peut loger: 43 
— mosquées : 41; 63 
— café de ---: 42 
— birque sur la route de ---: 81 
— hors du Caire : 57 
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Le Caire 

— circuit et population : 57; 59 

— le Château : 55; ses portes : 57; 
60; 62; 64-70; le palais : 55; 
mosquées : 66; logement du 
gouverneur : 66; résidence du 
pacha : 66; puits de Joseph : 66- 
69; salle où Joseph rendait la 
justice : 68; prison de Joseph : 
68-69; 110-111 

— les Mosquées : 58-59; la grande 
---: 157 

— les rues : 44; 58; leuts portes : 
08-59; coups reçus dans les 
rues : 45 

— les maisons : 46; 58; 78-80 

. — les marchés : 59-60; bazars : 60 

— les jardins : 58; 59; 81 

— place de l’exercice : 168 

— lAqueduc : 69-70; 163; 168 

— la Contrée des Français: 45; 
55; petite mosquée: 48; jar- 
din: 47 et n. 94; maison du 
consul : 45 

— le Khalig : 45; 47; 73-75; con- 
trée « du pont»: 45 

— faubourgs : 44; 57 

— Île de Roda: voir: Roda 

— Vieux Caire : 61-62; 63; 101; 
162-169; église de St. George : 


- 164 : couvent des 100 filles : 164; 


églises des Coptes (St. Serge) : 


164-167; nef où l’on enterre les 
catholiques : 164; puces : 166. 


Candie 
— vin de ---: 123-124; 203; 252 
— le Turc attaque --- en 1645 : 331 


Canope 
— Rosette serait l’ancienne --- : 31 


Cap de Bonne Espérance 
— 255 


Capana (Qoubbéh ?) 
— 4 maison de plaisance que les 
anciens Sultans ont fait bâtir » : 
258-259 


Cieüta 
— navire de la ---: 195 
— capitaine de la ---: 174 
— capitaine Geofroy de la ---: 
296; 297 


Damiette 

— à 5 milles de la côte : 305 

— le Nil à ---: 316; 330; pas de 
quai : 316; barques : 330 

— l'air à ---: 317 

— forteresse de pierre : 304; mu- 
tailles ruinées : 316; tour carrée : 
316 

— okelle des Vénitiens : 305-306; 


INDEX 


314; consul des Vénitiens (St. 
Alexandre) : 305-306; 310; 311; 
314; 324; 341-342 

— okelle des Français et Anglais : 
315 

— église : 318; l'office grec : 318- 
319; évêque grec : 306; 318 

— campagne voisine de ---: 317; 
palmiers : 303; étang : 326 

— Village de marins en face de ---: 
318 

— oiseaux : 326-327 

— fabrique de toiles rayées : 319 

— l'Aga de --- : 314-316; 320-322; 
329; 334; 335; 337-340 

— le malhem de ---: 330 

— habitants « les plus méchants de 
tout le Royaume »: 317-318 

— le Bogas : 303-304; 311; 330; 
340; 341; germes faisant le 
transbordement : 304; côte peu 
profonde : 303-304; 307; deux 
tours protègent le Bogas : 304; 
un Aga les commande: 304 


Dellia 
— mosquée --- : 256-257 


Delta 
— paysage du ---: 34-42 
— sa fertilité: 34; 35 
— villages du ---: 35-36; 37-38 
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INDEX 


Désert 
— de Bayäd à St. Antoine : 216- 
222 
— de St. Antoine au Nil: 242- 
243 


Désert de St. Machaite 
— 275-284 
— [ Abou Maqar ] : 277-278; son 
donjon: 278; bibliothèque : 
278; puits salé: 278; pas de 
jardin : 278 
© — Ambacioche : 278-280: ermita- 
ges: 279; églises de Jean le 
Petit : 279; arbre d’obéissance : 
279; église: 280; eau: 280: 
jardin : 280 
— Couvent des Syriens : 280; dédié 
à St. Georges : 280; peu habité : 
280; deux églises : 280: beau- 
coup de reliques : 280; arbre de 
St. Ephrem : 280; eau ét jar- 
din : 280 | 
© — «Mer sèche» (Bahr el-mala- 
me): 281-282; pétrifications : 
281 
— Couvent de Notre Dame : 282 
— Lac de nitre: 283-284 


Elim 


— ses douze fontaines : 252; 275 
— eau salée : 252 
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Farascour 
— 310-311 


Fontaines de Moïse 
— 4 Mara » : 260-261 


Gaza 
— 314 


Gizah (Dezise) 
— «la petite ville de ---»: 101 
— murailles de ---: 176 
— boutiques : 176; marchand mau- 
re de ---: 124 | 
— tombeau de Jérémie : 101 
— 174176; 203 


Greniers de Joseph 
— 163; 167 


Horeb (Mont) 
— au Sinaï : 269-271 
— source : 269 
— chapelle de la Vierge : 269 
— deux portes : 269-270 
— maison d’Elie : 270 
— église au sommet : 270-271 
— caverne de Moïse : 274 
— citerne : 271 


Khalig (Kalis) 
— 98-100 


— ouverture du --- : 99 


Ma‘dya (la Madie) 
— 29; 309 
— son bac : 29 
— maison : 29 


Mansouta (Manssoure, le Mansoure) 
— 311 
— canons laissés par St. Louis à 
ot 27 


Masser 
—nom égyptien du Caire : 60 


Matariéh (Matharée) 
— jardin de ---: 171 
— vieux figuiers : 171-173 
— bassin : 171 
— petite fenêtre : 172 
— 162; 169-173 


Mecque, La (Meque) 
— caravane pouf ---: 105-107 


Memphis 
— nom ancien du Caire: 60 
— 4 présentement le Vieux Caire »: 
162; 167; 171 


Mer Rouge 
— bateaux de la ---: 253 
— coquillages de la --- : 253 
— vue de loin, de St. Antoine : 


INDEX 


232; du Galala Sud : 235; de 
St. Paul : 239; du Sinai: 273- 
274 

— 249-250 


Monañtère de St. Antoine 

— voyage au ---: 201-249 

— source : 202; 229-230 

— désert du ---: 220 

— mutaille en mauvais état : 223; 
242 

— attivée au ---: 222; poulie 
pour entrer : 222-224; 233; 241 

— église : 226-227; cloches : 225; 
229 

— tout : 228-229 

— jatdins : 230; palmiers, vignes : 
230 

— four, cuisine, boulangerie, ré- 
feétoire : 229 

— vicaire du monaftère: 222; 
223; 224; 225; 227 

— vingt-deux moines : 228; leur 
habit: 227-228; leurs 40 cel- 
lules : 228 

— grotte de St. Antoine : 231-232 

— cellule de St. Antoine : 231 

— fourneau de chaux: 230 


Monastère de St. Paul 


- — voyage au ---: 233-241 
— atrivée : 235 
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INDEX 


— abandonné : 235; murs ruinés : 
236 | 

— fontaine : 235-236; 238-239 

— église : 236-237 

— peintures mutilées : 238 

— tout : 238 

— palmiers et arbres à encens : 238 


Monastère de Ste. Catherine, au Sinaï 
— appelé M. de St. Sauveur : 265 
— ses moines (Caloyers) : 265-266 
— l’église : 266 
— teliques de Ste. Catherine : 266 
— autel pour les Catholiques : 266 


— jardin : 266 
Mont Ste. Catherine 
— ascension du ---: 272-274 
— pierres à empreintes végétales : 
272 


— chapelle du sommet : 273 

— le cotps de la sainte : 273 

— fontaine : 273 

— panotama du haut de ---: 273- 
274 


Nil 
— inondation : 31; 45; 98; 100- 
103; 142-143 
— lenteur de son couts après l’i- 
nondation : 215 
— branches: 41 ;61;---de Datniet- 
te : 310-311 
[360] 


— tempête sur le ---: 13 


Nitrie 
— « Solitude de ---», assimilée au 
désert de St. Macaire (ouady 
Natroun) : 275-276 


 Nô 


— ancien nom d'Alexandrie : 15 


[ Ouady Fatan] 
— 262-263 


Pyramides 
— chaussée menant aux ---: 188 
— 176-186 
— petites ---: 186 
—--- des momies : 184; 188-194 


[ Qimman al-“Arous | 
— Village natal de St. Antoine : 
204 
— église changée en mosquée : 204 
— abbaye inhabitée : 204 


Quarante (Monastère, ou Ermitage 
des --- Mattyts), au Sinaï 
— 267; 271 


[Roda ], île de 
— île : 61 
— château du Bacha: 101; 143; 
175 


| 
| 
| 
| 
1 
À 


— jardin et mosquée : 175 
— passage pout Gizah: 175 


Rosette (Rousset) 

— côte dangereuse : 18 

— dauphins : 308 

— pêcheurs de ---: 308 

— le Nil à --- 30; le port: 31; 
btas de ---: 308 

— enceinte et murailles : 30 

— jardins : 30; 285 


— maisons de ---: 30 

— okelle du Vice-Consul des Fran- 
çais : 31-32 

— café : 32-33 


— joueuts de marionnettes : 33 

— vieille tout inhabitée près du 
tivage : 309 

— 18; 28; 30; 113; 205; 285-287; 
294; 295 


Saqqara (Sakara) 
— 190 | 
voir: Pyramide des momies 


Sinay 
— voyage au ---: 255-275 
— les monts de --- 239; 264-265 
— pierre frappée par Moïse : 267- 
268 
— ascension du Mont Horeb : 
269-271 


INDEX 


— ascension du Mont Ste. Cathe- 
rine : 272-274 

— ermitage des quatante mattyts : 
267; 271 

voit aussi: Elim; Fontaines de 

Moïse; Hoteb (Mont); Monastère 

de Ste. Catherine; Mont Ste. Ca- 

thetine; [ Ouady Faran ] 


Sphinx 
— 186-187 
— maléfique : 187 
— accident d’un Italien : 187 


Suez (Suës) 

— puits de --- : 260 

— sangiac : 255; château du ---: 
254 

— atsenal : 254 

— commetce : 254-255 

— catavanes de Tot à Suez : 250; 
du Caite à Suez: 255 

— 253-254 


Terrana 
— 4« gros village » : 276; 284 
— son cachef : 276 


Tot (Torte) 
— «petite ville de ---»: 250-251 
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INDEX 


— château avec 4 touts et un 
donjon : 251 


 — monastère : 251; repas des moi- 


nes : 251-252 
— eau nitreuse et salée : 251 
— bateaux à ---: 253 


Villages 
—--- maronites en Egypte : 115 
— du Delta : 35-36; 37-38 
— de Moyenne-Egypte, peu peu- 
plés : 204 


INDEX DES NOMS D'ANIMAUX 


ÂAnes (asnes) 
— 43-44; 57; 108; 109; 155; 156; 
167; 168-169; 204; 206 
— pottant un crocodile : 292 


Ataignées 


— 334 


Autruches 
— au Sinaï : 261-262 


Basilic 
— animal fabuleux : 54 


Bœuf(s) 
— font tourner les machines à 
eau: 67; 69; le noreg: 147 
— 39; 94 
— fiente de --- (combustible) : 146 


Buffles 
— à Rosette : 285-287 
— 39 


[362] 


Cailles 
— barils de --- de Chypre : 332 


Caméléon 
— 53 


Chameaux 
— 18; 26; 28; 30; 44; 97; 105; 
106; 205; 240; 212; 243; 216; 
218; 220; 221; 224; 233; 234; 
240; 241; 254; 256; 257; 258; 
284; 296; 306-307 


— cadavres de ---: 44 
—- tudesse de leur marche : 242- 
243; 258 


— caisses pour les passagers : 257 
— chant des chameliers : 258 
— fiente de --- (combustible) : 146 


Chauves-souris 
— aux Pyramides : 178 et n. 367 


Tree Eee 


Chevaux 

— 68; 84; 86; 87; 97; 99; 142; 
148; 155; 187; 189; 203; 212; 
245; 276 

— les femmes ne montent pas à 
-—- : 419 

— seul le consul peut monter à---: 
109-410; 155 
cadavres de ---: 44 


Chevreau 
— 221 


Chèvres 
— 213; 247 


Chiens 
_— sans maîtres : 14; 148 


Corail 
— 121 . 
— blanc à Tor : 253 


Crocodiles 
— 51 
— on en voit vers Béni Soueif: 
213 
— façon de les attraper : 292-293 
— peau d’un ---: 292 


Dauphin 
— à Rosette : 308 


INDEX 


Dromadaires 
— 221 


Flamants 
— à Damiette : 326 


Gazelles 
— 217; 259 


Hérissons de mer (—oursins) 
— 253 


Lézards 
— 51; 53 


Mouches 
— gobées par le caméléon : 53 


Mouftiques (« moucherons ») 
— à Rosette: 32 
— 82 


Mouton 
— 94 


Mules 
— 28 


Mulet (meuges, poisson) 
— à Damiette : 332 
— leurs œufs servent à faire la bou- 
targue : 332 
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Mulets 
— 148 


Œufs 
— de poissons séchés : 251 


Oie d’Inde 
_— 51 


Oiseaux 
— au voisinage de Damiette : 326 


— respeltés par les Turcs: 148 . 


Ort(h)olans 
— barils d’--- de Chypre : 332 


Pélicans . 
— à Damiette : 327 


Perroquets 
— 60 


Pigeons 
— près des villages : 35-36; 94 
—--- voyageurs : 330 


Poissons 
— les Turcs ne les tuent pas : 148 
— bon marché à Damiette: 332 
voir: Sole 
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Poule de Pharaon 
— 260 


Poulets 
— fours à ---: 36; 145-147 
— façon de mesurer les ---: 146 


Puces 
—au Vieux Caire : 166 


Rat blanc 
— dans le désert : 259 


Renard 
— à Saqqara : 190 


Scorpions 
— 52; 334. 


Serpents 
— mangeurs de --- vivants : 107 
— 51 
— pierres d’aigle ennemies des 
serpents : 282 et n. 556 
voir : Vipère 


Singe 
— des Indes Orientales : 52 


Soles 
— à Damiette : 305 
— à 6 deniers la livre : 332 


Tarentes 
— 334 


Tigres 
— peaux de --- : 96 


Tortues 
— de la Mer Rouge : 253 


INDEX 


Tourterelles grises 
— près de Rosette : 285-286 


Vipères 
— 51; 259 
voir: Serpents 


Volailles 
— abondantes : 316 
— 94 


INDEX DES NOMS DE PLANTES 


Amandes 
— au Sinaï : 267 
— 203 


Arbres 
— à laine: voir [ Calotrope] 
— à épines, zizyphus spina Chri&ti, 
au Sinaï: 263 
—--- cachant les villages : 35 
— à encens : 238 


[ Bananiers ] 
— 324-326 


Baumiers 
— 173 


Blé (bled) 
— comment on bat le ---: 147-148 


— ravages des pigeons dans les--- : 
36 : 

— 146; 201; 204; 206; 213; 338; 
339 


Bois 
— tare en Egypte : 146; 215; 254 
— 104 


[ Calotrope ] («arbres à laine ») 
— 263 et n. 523 


Câprier, câpres 
— au Sinaï : 262 
— 251 


Cassier, casse 


— à Damiette: 326 
— son commerce : 331 
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INDEX 


Choux-fleuts 
— du Caire : 332 


Citronniers 
— à Matariéh : 172 
— à Rosette: 285 
— à Damiette : 326 
— on exporte leur jus : 285 


Coloquintes 
— aux fontaines de Moïse : 261 


Concombres 
— 122 


Courges 
— petites --- veluës : 123 
— sèches liées entre elles et for- 
mant un tadeau: 215 
— servant d’in$trument de musi- 
que : 152 


Dattes 
— 4125:.252: "267 


Encens 
— atbre à --- : 238 


Fèves 
— dans la campagne de Béni 
Soueif : 206 
— dans le Delta: 35 
— 229 
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Figuier 
—à Matariéh: 171-173 
— au Sinaï: 267 
— 203 
—--- d'Adam: voir Bananiet: 


Geride (branche de palmier) 
— exercice des ---: 133-134;: 168 


[{ Henné ] 
— pour teindre les ongles : 55 


Jasmin (jassemin) 
— fleurs de ---: 100 


Légume 
— 201; 204; 206 


Lentilles 
— au Monastère de St. Antoine : 
227 
—au Tor: 251 


Limon 
— jus de ---: 37 
Lin 
— à Gizah : 176 
— 204 
Manne 


— au Sinaï: 275 


rai 


Melon - d’eau 
— 122 


Oignons 
— 215; 251-252 


Oliviers 
— 211; 251 


Otangers 
— à Matariéh: 172 


Palmiers 
— 99; 34; 58; 69; 81; 184; 213; 
__ 230; 238; 285-286 
— ensablés jusqu'aux branches : 29 
— branches de ---: 196; 215; voir 
aussi: Geride 
— natte de ---: 252 


Pêches 
— au Sinaï: 266 


Poire 


— 85 


INDEX 


Raisin 
— 125; 203; 266 
Riz (ris) 
— 38; 94; 122; 125; 203; 204; 
300; 338; 339 
— à Damiette : 317 


Roses de Jéricho 
— 259 


Safran (safran) 
— d’Abou nombtous : 176 
— 915 


Séné . 
— spontané aux fontaines de Mo- 
Îse : 261 | 
— 331 | 


Tamatins 
— dans le Delta : 34 
— à Damiette : 326 


Vignes 
— au Monastère de St. Antoine : 


230 


INDEX DES HOMMES ET DES FONCTIONS 


Aga 
— 27; TA 
—--- de Damiette: 314-316; 320- 
322; 329; 334; 335; 337; 340 


Agatange, R.P. Sylvestre Benoit 
— 48-49 et n. 96; 203; 228; 238; 
241; 244 
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INDEX 


Ahmet (Acmet) 
— grand vizir: 88-92 


Albert, le Sieur Jacques --- 
— 49 et n. 98; 200-202 


Ambassadeur 
— à Constantinople : 112 


Antonio, Père ---, capucin 
— messinois : 203; 205; 209; 219; 
315 


Anglais (Anglois) 
— navite --- : 13; 17 . 


— Capitaine ---: 17; 36 
— consul--- au Caire, voir : M. de 
Glover 
Atabes 


— vie nomade des ---: 77: 246- 
247; maîtres des déserts : 199; 
210; 255; harcèlent les cara- 
vanes : 107; 246; 255; pau- 
vreté des ---: 246: la faim les 
contraint à piller : 199-200 ; 205; 
essai de sédentarisation : 213; 
246 

— en guerre contre les Turcs : 199- 
200; 243; 248; 289-290; armes 
des --- : 245-246: dard des --- : 
214; trêve pout la récolte : 201 ; 
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façon de combattre. des ---: 
218-219; 246; «coursess des 
---: 223; crainte des ---: 217: 

— chefs des ---: 210; 212; 213; 
255; 256; 287-291 

— habits des ---: 214; 244-945; 
pain des ---: 247; hospitalité : 
248-249; leurs chèvres: 247: 
leur religion : 248; femmes --- : 
245; 249 

— Arabes et moines : 202 


Atchers 


— aux otdres du soubachi : 114 


Atnahou 
— 319-320 
— ses esclaves : 328-330 


Assem Chelibi 
— Turc de Damiette favorable à 
Coppin : 329-330; 335 


Autruy, R.P. d’--- ‘ 
— Jésuite du Caire : 324-327 


Azapes 
— 96 


Bacha 
— entrée du nouveau --- : 93-97 
— ouvte le khalig : 99 
—--- déposé : 89. 


— extorque beaucoup d'argent aux 
Egyptiens : 62 

— emprunte de l’argent : 80-81 

—se promène à Matariéh: 173 


\ 


— médecin hollandais à son ser- 


vice : 55; lieutenant du --- : 94; 
domestiques du ---: 111; ha- 
bits du ---: 411 


— visite du Consul au --- : 108-112 
— exercices pour distinguer ses 
meilleurs cavaliers : 66 
— récompense les tueurs d’Arabes: 
200 
: — 329; 335; 336; 339; 340 


Batbiers 
— 140-141 


Baron, Srs. #6 
— 19 


Bateleurs 
— 198 


Bateliers 
— halent les bateaux: 34; 37 


Bayart, ou Bayard, Sieurs --- 
— de Marseille : 203; 234 
— père et fils: 49 et n. 100 

Bédouins (Bédoins) . 


— conduéteuts de chameaux : 258 


47 


INDEX 


Beneton, R.P. 
— Recollet : 203 


Bermond, Honoté de --- 
— Vice-consul à Rosette : 31-32 


Bermond, Philibert de --- 
— frère du consul: 45 


Bermond, Monsieur de --- 
— consul au Caire : 48; 113; 160; 
196-197; 198 
Voir : Consul 


Bertier, Sr. 
— de Lyon : 50-54 et n. 106; 292 


Bourreau 
— accompagne le soubachi: 114 


Cachef 
— 201 ; 205; 206-212; 243 
— de Terrana : 276 
— secrétaire chrétien du ---: 210- 
212 


Cadi 
— juge, à Damiette : 320; 322 
— 80; 126; 296; 337; 339 


Caimacan 
— 90 
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INDEX 


Calife ce 
— maison du ---: 82; ses fené- 
tres : 82 


Capitaines arabes 
— 210; 212; 213; 255; 256 
— visite du ---: 287-291 


Capucins 
— hospice des Pères --- au Caire : 
46 
Voir: Antonio 


Cavaliers 
— 107 


Chabert, Sieur --- 
— « faisoit les affaires du Signor 
Seguessi »: 335. 


Chérifs 
— 118 
—--- femme : 119 


Chetubin, Sr. 
— 49 


Chiaoux 
— 68; 95; 97; 106 


Chiocadar 
— 97 
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Consul de France 

— réside au Caire : 15; 45-46; sa 
maison: 45-47; son Divan: 114; 
ses vêtements : 109-110; ses ja- 
nissaires : voir : Janissaires; ses 
truchements : 68; 109; 112; seul 
habilité à monter à cheval en 
ville : 108 

— ses dépenses : 104; 112; 196 

— ses revenus : 112-113 

— visite du --- au Bacha : 108-112 


— visite du soubachi au ---: 113- 
114 

— amitié de Coppin pour le ---: 
293 


— 100; 202; 251 

voir aussi (Monsieur de) Bermont 

— Monsieur de Cabre (en 1643- 
1646) : 300; 305; 310; 332; 335; 
340 


Consul de France à Damiette 
— voir les pages [299-342] du récit 


Consul d'Angleterre 
— Richard Glover : 300; 310; 333; 
335; 336 


Consul de Venise 
— au Caire : 188; 193 
— à Damiette : 305-306 


Consuls des étrangers 
— 104 


Cophites ou Coffes (Coptes) 
— 117; 147 


Cordeliers 
— 47 


Cordonnier 
— turc : 156 


Cotsaires 
_— 18 


Crieurs 


— annonçant le niveau de la crue : 


142-143 


Daniel, Sr, 
— provençal : 50 


Danseurs 


— 107 


Danseuses 
— Maugrebines : 198 


Ecuyer 
— grand escuyer du Bacha : 96 


Emir | 
— chef de la caravane : 105-106 


INDEX 


Espahins | 
— cavaliers : 89; 95; 106; 118; 124; 
129-130 
— 2000 ---au Caire : 71 


Espions 
— du Bacha : 80 


Eftaffiers 
— 110 


Eunuque | 
— des Sultanes du Gd. Seigneur : 
168 


Farges, Sr. de --- 
— 49 


Femmes D 

— sottent rarement: 59; 119; si 
ce n’est pour aller aux bains : 
119; 139-140 

— couvertes : 119 

— voilées : 119 

_— tatouées : 121 

— rasent leurs sourcils : 421 

— Jeurs habits : 120-121 

— leur coiffure (fingean) : 120 

— montent sur des ânes: 119 


Fermier général de l'Egypte 
— 36; 175 
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INDEX 


Feveau, M. de --- 
- — beau-frère du Consul: 45 


[ Fiancée du Nil] 
— 103 et n. 198 


Français 

— matchands --- : 18; 27; 28; 33; 
46; 49; 108; 110; 112; 190; 
203; 204; 284; 291; 310; 322 

— « contrée » des ---: 163 

— chirurgien --- d’un navire : 296 

— mésaventures de deux --- : 
296-297 ; 327-330 

— mésaventure d’un--- galant : 79 

— hoftilité temporaire à l'égard des 
--- : 323 

— 100; 101; 113; 115; 121-122; 
181; 188; 198 

Voir également : Marchands 


Gardes 
— noéturnes dans les rues du 
Caire : 77 


Geofroy | 
— capitaine ---, de la Cieüta : 296; 
297 | 


Granget, (Sr. Antoine ---) 
— 49 


Grecs 
—au Caire: 117 
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Hollandais 
— vaisseau ---! 7 
— médecin ---: 55 


Huguet, | St. 
— marseillais : 50 


Ibrahim b. Ahmed 
— sultan (en 1644) : 87-92 


Janissaires 

— 6000 --- au Caire : 71 

—--- du tribunal : 96 

— du Consul : 27; 28; 29; 34; 37; 
39; 42; 43; 46; 89; 96; 101; 
109; 112; 118; 129-130; 155; 
160; 167; 168-169; 172; 174; 
196; 201; 294; 310; 321-322; 
328 | 

— leur salaire : 174-175; 181 

—--- écrasé par un buffle: 286 


Jardiniers 
— 172 


Jayme (Jaine) 
— Père ---, Recollet : 48 et n. 95; 
166-167; 172; 294 


Joueur de gobelets 
— 74 


Jourdan, Sr. 
— lapidaire de Marseille : 50 


Juifs . 

— à la douane d'Alexandrie : 13- 
14; 16; 296 

— Malhem --- à la douane de 
Damiette : 333-334 

— ne peuvent détenir d’armes : 135 

— 109; 117; 118 


Kiaya 
— ou « lieutenant du Bacha » : 114 


Lagarde 
— provençal : 158 


Lambert 
— marseillais : 50 et n. 101 


Lapidaire 
— Sr. Jourdan: 50 
— Sr. Bertier: 50 


Laurens | 
— vice-consul à Alexandrie : 15 


Lieutenant du Bacha 
— 4 kiaya »: 94 


Logeret, Sieur --- 
— 49 


Loueurs ; 
— d’ânes : 43-44 


48 


INDEX 


Lutteurs 
— 159 


Malhem (= mo‘allem) 
— maître de la douane d’Alexan- 
drie : 143; 17 
— à la douane de Damiette : 333- 
336; 338; 340 | 
— 124 


Maltais : AT 
— chevaliers de Malte : 341 
— commandeur (de Virvile) : 341 
— galères des corsaires ---: 324 
— Malte imprenable : 324 - 


Marchands 

— chrétiens : 14 ne 

— français : 18; 27; 28; 33; 46; 
49; 108; 110; 112; 490; 203; 
204; 284; 291; 310 

— français et anglais : 322 

— messinois : 108; 113; 244: 290 

— 118; 161-162 où 


Marie, Sieur Jean 
— 49 


Maronites 
— Patriarches des --- : 114116 . 
— Chrétiens ---: 116 
— villages ---: 115 
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INDEX 


Martin, Sieut 
— matseillais : 50 


Masseurs 
— 138 


Maugrebines 
— voir Mogrebines 


Maure 
— 4 c’est-à-dire un originaire du 
Païs » : 108; 116-117 
— armes interdites aux ---: 135 
— 156; 177; 206; 287 


Mereuzin, Sieut --- 
— provençal : 50 


Messinois 
— dans les rues des Francs : 55 
— marchands ---: 108; 113; 244; 
290 


Milice 
— 129-130 


Mogrebins 
— cabanes des --- près d’Alexan- 
drie : 23; 26; 296 
— travaillent le cuir : 23 


Mogrebines (Maugrebines) 
— danseuses : 198 
— menton tatoué des ---: 121 
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Morelet, Sieut --- 
— marseillais : 50, 293; 296 


Mutaferagas 
— 95 


Offane, Sieur 
— Marseillais : 50 


Olivier, Sieur Augustin --- 
— 49 


Orfèvre 
— 50 


Palefreniers ? 
. — 142 


Paschal, Sieur --- 
— chirurgien de Grenoble : 50 


Patriarche des Maronites 
— visite au ---: 114-116 


Peiks 
— «ou laquais » : 96 


Pharaon noyé dans la Mer Rouge 
— 185 


Pierre, Frère --- 
— capucin : 48-49 et n. 97; 201- 
202; 224 


ne —— 


Pilotes 
— égyptiens : 304 


Pleuteuses 
— 153 


Portal, Sieur 
— 49 


Porte 
— marchand de Brignoles : 49 et 
n. 99; 203 


Porteuts d’eau 


— 136-137 


Prêtre Jean 
— 254 


Recollets 
— 47; 203 


Renaut, Estienne 
— 49 


Rénégats 
— gascon: 13 
— jeunes Vénitiens ---: 161 


Sangiacs 
— au nombre de 14 : 83 
— maison des --- 78; 84-86; à 
Gizah : 175; à Suez : 254; 255 
— campent hors des villes : 87 


. 


INDEX 


+ — voyage d’un --- en bateau : 86- 
87 
— 72; 83-84; 88-89; 93; 95; 106; 
114; 134; 156; 198; 200-201; 
203; 209 k 


Santon 
— venus de Perse : 291 
— 48; 106; 160 


Seguessi, Signor 
— Vénitien: 331 et n. 650; 335 
— le Sieur Chabert à son service : 


335 


Seliétar 
— « celuy qui a le soin des armes » : 


79 


Sergis 
— 96; 128-129 


Soubachi 
— garde la ville la nuit: 114 
— à Damiette : 320; 322; 335; 337 
— visite du --- au Consul : 113-114 
— 77; 96; 99; 100 


Tartares 
— 95 


Truchement 


— du Consul : 68; 109; 111; 112; 
322; 328: 329 
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INDEX 


Turcs 

— montent à cheval: 155 

— détestent les chiens : 148; mais 
respeétent oiseaux et poissons : 


148 


— se baignent fréquemment : 139 


— scrupuleux en religion : 248 
— leurs vêtements : 216 
— leur jeûne : 28 
— ofgueil des ---: 157; 165; ne 
pas les toucher, ni les appro- 
. Cher: 45; 156 
| — n’entretiennent rien: 27 
— battent les Maures: 117; les 
étrangers : 110 
. —exaétions des --- : 59 
— haine à l'égard des ---: 71; 
199-200; 243; 248; 289-290 


Vénitiens 
— 191; 244 
— jeunes rénégats ---: 161 


— consul des ---: 188; 193; 305- 
306 
— à Damiette : 305-306 


Vice-consuls 
— à Alexandrie et Rosette: 113 
. — à Alexandrie (M. Laurens) : 16; 
27; 296 
— à Rosette (Honoré de Ber- 
mond) : 31-32 
— sont rétribués par le Consul : 


113 


Vignon 
— Père et fils : 49 


Voleuts 
— entre Alexandrie et Rosette : 
296 
— sut le Nil: 34; 353 37; 41 
— de nuit: 77 
— 175; 205; 213; 247 


INDEX GÉNÉRAL 


Ablutions 
— dans le Nil: 39-40 


Agathes 
— 291 
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Air 
— mauvais à Alexandrie : 19; au 
Caire : 57 
— meilleur à Damiette: 317; au 
Vieux-Caire : 61 


gg 


— température : 317 


Ambre 
— 307 


Amulette 
— sut les momies : 193 


Ange 
— blanc ou noir veillant sut le 
Musulman : 40 


Atc 
— 133; 245 


Ardeb (ardep) 


— mesute : 36 


Armes 

— interdites aux Chrétiens et aux 
Juifs : 135 

— à feu: 135; 178; 245-246: 

— les domestiques des sangiacs 
peuvent en porter : 83 

— 71; 72; 134; 198; 215-216; 217; 
219 | 

Voir : dard, ganzarte, harquebuse, 
masse d’armes, massue, mous- 
quet : 


Aspres 
— monnaie : 134 


INDEX 


Avañnie 
— 104 


Bac 
— à la Ma‘dya : 29 


Barbe | 
— baiser le bout de sa ---: 290 


Bains 
— 119; 137-140 


Baïram 
— téjouissances du ---: 158 


Bannière (pavillon) 
— vaisseaux sous la --- de France : 
113; 196 
— vaisseaux espagnols sous la --- 
de France : 113 


Balançoires 
— 151 


Balles 


— 133; 203; 246 
— percées : 220-221 . 


Barques 
— 18; 23; 41 


Baftonnade 
— 68; 126-127 ;:.161; 334 : 
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INDEX 


Bateau FE 

— hollandais : 7; anglais : 13; 17; 
turc: 13 

— germes : 18; 31; 205; 304; 312; 
336 | 

— seïques : 31; 300; 311; 328; 
333; 337; 338; 341; 342 

— cartamousals : 31 et n. 60 


— galères : 81; 92; voir 144; 297 


— à Alexandrie : 23; 25 

— sut le Nil dans le Delta : 33; 
41; 204-205; 

— sur le khalig : 74-75; rares en 
Moyenne-Egypte : 215 

— particuliers de la Mer Rouge : 
253 | F 


Bazars 
— 4 marchés que l’on appelle des 


---»: 59-60 


Beignets (bignets) 
— 125 


Birques 
— «ou jardins bas » : 81-82 


Boissons 
voir : café 


Bonnets 
— marchands de ---: 1405, 
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Boucles d'oreilles 
— 120 


Boucliers 
— de cuir des Arabes: 245 
— en écailles de tortue : 253 


Bouillardy 
— 310 n. 617 a; 314; 336; 340 


Bourses 
— soit 300 écus : 93 


Boutargue (Potargue) 
— 332 


Boutique 
— 106 


Bracelets 
— 120 


Cabatets 
— 193 


Cachet 
— respe& du ---: 144 
— sut les lettres : 207; 209. 


Cadenas 
— 144 


Café (cauvé) 
— 104; 111; 123; 196; 198; 211; 
306; 322 


— à Rosette : 32-33 
— à Boulag: 42 


Calottes , 
— de maille de fer : 10 


Camp du Cachef 
— près de Béni Soueif: 206- 
212 - 


Canons 
— 106 


Caravane 
— du mahmal : 105-107 
— de la Meque : 160; son départ : 
256; chef de la ---: 258: 
— d’Ethiopie : 60 


Carquois 
— 133; 245 


Carramousal 
— bateau : 31 et n. 60 


Casaques 
— de maille de fer : 107 


Casque 
— de maille de fer : 132 


Cendres d’herbes brûlées 
— Salsola Kali L, : 248 


INDEX 


Chant 
— des religieux : 226-227 
— des :chameliers : 258 
— dans les cabarets : 123. 


Chanter 
— 75 


Chapelets 
-. —127 


Charbon 
— vient de Chypre: 146; ou de 
Phénicie : 146 e 


Cheveux : 
— des femmes : 120 


Cimetières un 
— Qarafña-Sud : 16 
— pleureuses : 154 
__ — repas près des tombeaux : 154 


Cloche 
— servant à l’exercice de tir : 133 
— interdites aux Chrétiens à Dami- 
ette: 318 


Coiffure s 
— de cérémonie : 96 
— bonnets rouges : 101 
— 109 


[879] 


: INDEX 


Commerce 
— 18 
voir: Marchands: et les divers 
noms de monnaies 


Confitures 
— 104; 114; 196 


Construétions 
— différées jusqu’à l’inondation : 
75 


— interrompues : 80 


Consulat de Damiette 

—la vie à Damiette : 332 

— difficulté des rapports avec.la 
population : 333 

— séjour en prison : 334 

— janissaire : 310; 321-322; 328; 
truchement : 322; 328; 329. 

— médiocrité des revenus : 320-321 

— visite à l’Aga : 321-322 


Contrées | 
— Le Caire est divisé par ---: 75. 
76 


Coquillages 
— de la Mer Rouge : 253 


Coran 
— leûture du ---: 142 
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Coups de poing 
— 110; 158 


Cruches 
— pour décanter l’eau : 33-34 


Cuir 
- —les Mogrébins le travaillent à 
Alexandrie : 23 
— à Gizah : 176 
— pour faire des sandales: 214-215 
— 204 . 


Curiosités 
— 50-51; 52 
Dames : 
— jeu de ---: 150 
Dard 
— 914; 236; 238; 245 


Décapitation 
— 129; 200 


Digues 
— 41 ; 98 


Doliman 


— 85; 111; 115; 1173; 131 


Douane 
_— d’Alexandrie : 14; 296-297 


dun 


— Juifs de la ---: 296 
— officiers de la --- : 16 
— Malhem de la --- : 14 
— 124 


Drogues 
— apportées par les caravanes : 60 


Eau | 

— problème de l’--- à Alexandrie : 
22; 26; à Abouqir: 27; à la 
Citadelle : 66-67 

— porteurs d’---: 136-137; cha- 
meaux portant l’eau: 30 

— la première eau du khalig : 98-99 

— eau douce en mer au large de 
Rosette : 308 


Echecs (échets) 
— 150 


Ecoles 
— 141-4142 


Ecuries 
— tentes servant d’---: 241-212 


Emeraudes 


— 292 


Escorte 
— indispensable : 27-28 


Etofes | 
— appottées pat les caravanes : 60 


INDEX 


Exécution 
— des criminels : 114 


Exercice 
. — manière de faire l---: 133-134 


Ezine 
— «le feu de joye qui s’appelle 
--- »: 103-104; 197 


Fallaques (falaqah) 
— baftonnade : 126-127 


Farine 
— 229 


Fenêtres : 
— des maisons donnant sur le 
khalig : 99-100 
— des bains : 138 
_— de la maison du Calife : 82 
— brise-soleil : 315-316 


Fumer 
— 149 


Ferveur 
— des Musulmans : 40-41 


Fêtes 
— 16; 196-197 


Feu d'artifice 
— 103 
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INDEX 


Feu de joie 
— 100-101; 103-104 


Fiente 
— de bœufs ou de chameaux : 146 


Fiftres 
— 95 


Fingan (fingean, feingeans) 
— coiffure des femmes : 120 
— sut les tombes : 454 


Flageolet 
— 151 


Flûtes 
— 152 


Flux de Sang 
— 4 qui e$t une petite peste » : 56 


Folles 
— monnaie de cuivre : 143 


Fondique 
— de France à Alexandrie : 15-16 
— appartient au Grand Seigneur : 
15 
voir : Okelle 


Foule 
— densité de la ---: 43-44: 45 
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Fouts à poulets 
— 36; 145-147 


Fourrures | 
— 85-86 | 


Fromage 
$ — blanc : 37 
— salé : 122 


Fumée de tabac 
— 150 


Funérailles 
— 153 


Fusil 
— 208 
voir: harquebuse, mousquet 


Gale 
— 148 


Galères 
— peine des ---: 144; 297 
— 31; 92 


Ganzarre 
— poignard: 135; 245 


Germes . 
— à Damiette : 18; 31; 304; 312 
— dans le Delta : 336 
— 205 


{ 
| 
À 
“4 


Gouvernement 
— despotique : 126 


Guerre turco-vénitienne 
— (1645) : 331 


Guidons (drapeaux) 
— 80; 95; 143 


Guitare 
— appelée « tambour »: 151 


Habits 
— des Egyptiens : 117-122 
— des janissaires : 131 
— des espahins : 132-133 
— des sangiacs : 85-86 
— des femmes : 120-121 
— à la Turque: 55; 101 
— à la Moresque : 14 


Hache 
— 96; 133 


Haler 
— les bateaux : 34; 37 


Harquebuse 
— 95 


Huile de lin 


— pour accommoder les lentilles : 


227 


Jardins 


INDEX 
Huile | 
— 203; 245 


Injures 
— « les plus atroces » : 116 


Inondation | 
— coupe le chemin des Pyrami- 
des : 188 


— inondables : 81 


Javelots 
— petits : 135 


Jeûnes 
— du Carême : 227 
— de Ramadän : 28; 37; 41-42 


Jeux 
— 150-153; 198 


Joueurs de marionnettes 
— à Rosette: 33 


Justice 
— 126-127; 210 


Khamsin (Cammessin) ; 
— 294-295 

Lait 
— de chèvre: 47 
— 221 
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INDEX 


Lampes 
— des mosquées : 41-42 et n. 83 
— ptodigieuses quantité de ---: 
198 
— pout les mariages : 140 
— 94; 102-103 


Lettres 
— comment les signer : 207 
— comment les rouler : 207-208 
— le cachet: 207 
— comment les porter : 206-207 


Lits ne 
— sut le sol: 225; 228; 252 


Mahkama (tribunal) 
— « Mehkiesme » : 96 


Maisons 
— du Caire : 78-80; leur fraîcheur : 
78; leurs settures : 144; --- ina- 
chevées : 80; donnant sut le 
khalig : 99; leurs fenêtres : 99 
—--- des sangiacs : 84-86 
—--- des villages du Delta: 36 


Maladies - 
— évitées pat les bains : 139 


Mancala (mangalah) 
— 150 
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Manger (façon de ---) 
— 124-125 


Marbre 
— 182 


Marelle 
— 150 


Mariages 
— 119; 140 


Marionnettes 
— à Rosette : 33 
— 152 


Masse d’atmes 
— 245 


Massuë 


— 96 


Medins 
— monnaie : 15; 38; 100; 107; 
138; 141; 178; 214-215 


Moisson 
— s'achève en mai: 201 


Momies 
— à Sagqara : 191-194 
— au Caire : 192-193 
— leur cours à Venise: 191 


+0 + hat 


Monnaies 
Voir: Aspres, Bourses, Folles, 
Médins, Piastres, Sequin 


Mosquées 
— 40-41; 58; 76 


Mouchoir 
— danse du --- : 198 


Moulins 
— 147-148 
— pas de --- à vent : 148 


Mousquet 
— 96; 131; 134; 181; 245; 337 


Moustiquaire 
— 32 


Musique 
— lors de l’ouvetture du khalig : 
75; 99 
— des religieux de St, Antoine : 
226 
— 151-152 


Nabout, Nabou 
— gourdin : 109; 131; 135; 156; 
322; 387 


Nage 
— 37; 213-214; 295 


INDEX 


Nappe de cuir 
— 125 


Narines - 
— bague passé dans les ---: 121 


Nitre 
— au Ouady Natroun : 283-284 
— transport en chameaux : 284 


Noces 
— 119; 139 


Nourriture 
— 122-124 


Obélisques 
— 186 


Odeur 
— «très fascheuse » du khalig : 74 


— mauvaise --- du combusñtible : 
146 


Œufs 
— 300 pour 1/, de piastre : 36 
— dans le jeu du prestidigitateur : 
74 
Voir: Four à poulets 


Oisiveté 
—- tendance à l---: 150 
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INDEX 


Okelle 
— du vice-consul à Rosette : 31-32; 
‘tarif des repas : 32 
voir: Fondique 


Ongles peints 
— 119 


Outres | 
— 257-258 


Pain 
— trois sottes de --- : 122 
— 215 


Pal 
— 127-128 


Papier 
— couts élevé à Alexandrie : 17- 


18 


Perles 
— baroques : 292 
— fil de ---: 293-294 


Peste 
— « petite » ---: 56 
— due au mauvais air : 57 


— 295; 298-299 


Pétards 
— 103 
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Piastres 
— 27-28; 32; 36; 43; 46; 55; 124; 
164; 212; 276-277; 296; 304; 
334; 339 


Pierres 

— altérées par la chaleur : 218 

— ressemblant à des champignons: 
218 

—--- d’aigle, ennemies des ser- 
pents : 282 et n. 556 

—--- de sel, en petites pyramides 
au Natroun : 284 

— colleétion de ---, des pytami- 
des : 180; du désert: 218; de 
la grotte de St, Antoine : 232 


Pietreries 
— 52; 60 


Pique 
— 245 


Plitre 
— 48; 79 


Pluie 
— absente d'Egypte : 36; 70 


Poison 
— 68 


Porcelaine 
— 111; 291-292; 322 


r 


Portes 


— qui ferment les rues : 
— de fer: 143-144 


Poudre 
— 132; 203; 246 


Poudre d’or 
— 60; 292 


Poussière 
— 48; 110; 121 


Prière 
— 4 Fatha »: 117 
— 39-40 


Prison 
— 126; 334 


Prudence 


— 157; 297 


Psalterion 
— à 56 cordes (qanoun) : 


Puisaraques 
— à Damiette : 312 
— bruit des ---: 39 
— 38; 39; 67; 81 


Puits de Joseph 
— 66-68 


76-77 


151; 292 


INDEX 


Ramadan (Romadan) 
— 28; 37; 295 


Radeau 
— de pêcheur : 215 


Raser 
— 138; 141 


Rasoirs 
— 140 


Rosée 
— très abondante : 217 


Rues 
— couvertes de toiles : 104; 151 
— non pavées : 155 
— poussiéreuses : 110; 155 
— sûtes pendant les fêtes : 104 
— tapissées et fleuries : 197-198 
— barbiers dans les rues: 141 


Ruines 
— on n'ose pas les relever :-62 


— fouilles dans les---: 62 


Rusma 
— dépilatoire : 138 


Sable, (vent de ---) 
— 929; 30; 194 et n. 398; 274; 279 


(387 


INDEX 


Sabte 
— 86; 95; 97; 131: 132 


Sagaie (zagaye) 
— 133; 287 


Salutation 
— comment saluer un cachef : 208 


Salvates (saroual) 
— pantalon : 132 


Sandales 
— 214-215 


Seïque 
— bateau : 31; 300; 311 ; 328; 333; 
337; 338; 341; 342 


Sel 
— en pyramide au Ouady Na- 
troun : 284 
— 215 


Sequin 
— 68 


Serrures de bois 
— 143-144 


Sotbet 
— 104; 112; 123; 196; 198; 322 
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Souliers . 
— enlever ses --- pour entrer dans 
la tente d’un cachef : 208: chez 


un sangiac : 85 ë 
— ne pas heurter quelqu'un de 
ses ---: 156 
Souffre 
— 247 
Sourcils 
— tasés : 121 


Statues égyptiennes 
— 4 vieux simulactes de terre ver- 
te»: 52 


Strangulation 
— 129 


Syriaque 
— prières et hymnes en --- à 
St. Antoine : 226 
— messe en ---: 228 


Tambours 
— 84; 87; 142 


Tapis 
— 40; 93; 102; 104; 109; 125; 
149; 211; 322 


Tatouages 
— le dessus des mains : 119-120 
— le menton: 121 


Taxes 
— dîmes de grain: 210 
—--- sut le vin: 124 
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À travers la variété des circonstances et des 
caraëtères, ce sont, naturellement, des images de 
l'Egypte éternelle qui apparaîtront bien souvent. 
Mais aussi nous aurons l'intérêt de découvrir les 
phases d’une quête, au couts de laquelle les Occiden- 
taux, cherchant un contaét avec un pays « exotique » 
et déroutant, sont amenés à analyser plus clairement 
leur propre façon d’être. Ces récits marquent en 
tout cas wre démarche, un essai de compréhension, 
d’analyse, l'intuition d’une fraternité possible au 
delà des différences. Documents d’histoire et de 
civilisation, ces voyages conétituent ainsi également 
les premiers pas d’un échange au niveau des hommes 
et souvent d’un rapprochement. 

Inspirés souvent par la curiosité, ou l'intérêt, 
et parfois le hasard, ces voyages ont développé 
la possibilité d’une meilleure compréhension et 
d’une amitié. C’est à la chaleur, à la continuité de 
cette amitié entre les nations d'Europe et l'Egypte, 
que nous dédions cette nouvelle série d'ouvrages. 


L 1 
+ * 


Jean Coppin après avoir servi dans l’armée 
pendant les guerres de la Maison d’Autriche, 
fit deux séjours en Egypte, le premier en 1638- 
1639, au Grand Caire, au cours duquel il visita 
les monastères de la Mer Rouge. Le second séjour, 
entre 1643 et 1646, eut lieu à Damiette, où Coppin 
exerça la fonétion de Consul. Les tableaux qu’il a 
laissés de l'Egypte ottomane, de la vie du Caire 
et des camps turcs au désert, sa description des 
monastères de la Mer Rouge, l’image qu’il a 
tracée de la vie d’un consul à Damiette au 
moment de la guerre turco-vénitienne, comptent 
parmi les plus originaux que nous aient laissés les 
voyageurs occidentaux en Egypte. 
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